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rj'ili  S'cti/^’far'  RtifttiiS 


MESSIEURS 

DE  LACADEMIE 

FRANÇOISE. 


ESSIEURSj 


L  nommage  que  je  'uoüs  fais  aujourd'hui  en 
vous  préfènsant  l’Eloge  de  la  Paix  ,  eji  un 

/J  • . 

a,  tj 
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E  P  T  T  R  E, 

hommage  que  je  rends  a  toute  la  Nation  ,puip 
que  votre  illufire  COMP  AGNIE  la  repré¬ 
fente  dans  ce  qu  elle  a  de  plus  grand  ^  de  plus 
éclairé.  C’eji  elle  qui  rajfemble  les  diiferens 
degrés  de  gente,  0’  qui  les  réunit  dans  un  mê¬ 
me  point  de  gloire  :  d’épi  elle  qui  par  fees  pro¬ 
pres  exemples  fee  prépare  de  grands  Hommes 
dans  tous  les  ftecles,  ^  qui  les  adopte  après 
les  avoir  formé  :  ce  fl  d  elle  feule  qu’appar¬ 
tient  le  droit  de  pefer  le  mérité  éfl  de  le  cou¬ 
ronner  ,  de  confondre  l’envie  ^  de  triompher 
de  la  critique.  C’efl  cet  Aréopage  littéraire 
dont  les  déciflons  feçavent  borner  l’ imagination 
irrégulière  dans fes  caprices,  aflervir  fon  faux 
fubiime  d  la  nature  éf  d  la  raifeon  ,  ^  lui 
prefcrireun  ejfort  plein  de  juflefle  i  c  efl  ce  dépôt 
de  lumière  ,  précieux  héritage  de  tant  d’illufe 
très  Predecejfeurs ,  qui  éclaire  le  goût  même 
en  lui  diâant  des  loix  certaines  :  héritage  que 
vous  augmentez^  de  vos  veilles  ^  Çf  que  vous 


E  P  I  T  R  E. 

tTunfhtetîTeZj  avec  un  nouvel  éclat  a  vos  Suc- 
cejjèurs. 

Perjuadé  de  ces  veYiteT^t  fi  un  jujte  retouY 
fuY  mot  -  me  me  navoit  pu  etow^eY  dans  mon 
cœur  les  fentimens  d'une  émulation  timide 
qui  l'entYainoit  fans  cejfe  veYs  vous  h  du  moins 
auYoit-il  dû  m’empêcher  de  prendre  la  plume' 
oAdmirer  et  me  taire  devoit  être  mon  unique 
parti  :  Quel  e[i  donc  mon  defein  en  vous  of¬ 
frant  un  foib le  crayon  d’ Eloquence  ?  C’efi  de 
m  attirer  un  regard  qui  m  illumine me  de  cou¬ 
vre  la  route  facrée  de  1 1 Ad.  AdO RT jdL/ l'TiE 
ou  vous  marcheZj  d’unpas  f  ferme.  Sneft  ne 
dut -on  faire  que  des  efforts  impuijfans ,  il  efi 
beau  d’ofer  entrer  dans  une  noble  carrière  ^et  d  i- 
miter  les  grands  modèles.  La  gloire  m  a  feduitb 

mais  la  noblefe  de  l’entreprife  en  jufiifie  la 
témérité  f  la  plus  legere  approbation  ache¬ 
vé  de  m’enhardir i  que  ne  dois-je  point  tenter 

pour  prouver  ma  reconnoifance  ^  afurer  d  une 

^  iij  L 


E  P  I  T  R  E. 

efiime  ^  d’une  'vénération  fans  homes  ,  /V/- 
lujireCO  MJ?  A  G  NIE  dont  j'ai  l'honneur 
d’être  ansec  le  plus  profond  refbeâty 


MESSIEURS, 


Le  très -humble  &' 
très-obéïflknt  ferviteur 

DE  LA  BAUME, 


APPROBATJ  ON  DV  CENSEVR  ROTAL. 


JAy  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  garde  des 
Sceaux,  V Eloge  de  la,  Paix ,  &  n  y  ai  rien  trouve 
qui  en  doive  empêcher  l’impreffion.  Fait  a 
Paris ,  ce  dix  -  fepticme  Septembre  mil  (èpt  cent 
trente  -  fîx. 

Fontenelle. 


'PRIVILEGE  BV  ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
alliez  &  féaux  Confeillers  >  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Rec^uêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Conleil ,  Prévôt 
de  Paris,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Licutenans  Civils  &  autres  nos  Jufti- 
ciers  qu’il  appartiendra  ;  Salut.  Notre  bien  amé  ]acq.ües  Rollin 
fils ,  Libraire  à  Paris  ,nous  ayant  fait  lupplier  de  lui  accorder  nos  Lettres 
de  permiffion  pour  l’impreflîon  d’un  manufetit  qui  a  pour  titre  Eloge  de 
la  ouvrage  d’Eloquence  par  le  fieur  Abbé  de  la  Baume  5  ofFtanc 
pour  cet  efïèt  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  &  beaux  caraéteresj  fui- 
vant  la  feuille  imprimée  ÔC  attachée  pour  modèle  fous  le  contrerccl  des 
Préfèntes.  A  ces  caufes  5  voulant  traiter  favorablement  ledit  Expofant  > 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  impri¬ 
mer  ledit  ouvrage  ci-defïiis  fpécific,  conjointement  ou  féparément  de  au¬ 
tant  de  fois  que  bon  lui  femblera,fur  papier  &  caraéteres  conformes  à 
ladite  feuille  imprimée  &  attachée  fous  notredit  contrefeel,  &  de  le  faire 
vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le^  rems  de  trois  an¬ 
nées  conféciitives,  à  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Pré  fentes  :Fai- 
fons  défenfes  à  tous  Libraires  ,  Imprinaeurs  &  autres  perfonncs,de  quel¬ 
que  qualité  de  condition  qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d  imprefîion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifïànce  >  a  la  charge  que  ces  Piç- 
fentes  feront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d  icelles  ; 
que  l’impreflion  de  cet  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non 
ailleurs ,  &  que  l’Impétrant  fe  conformera  aux  Reglemens  de  la  Librai¬ 
rie,  &  notamment  à  celui  du  10  Avril  1725  qu’avant  que  de  1  ex- 
pofer  en  vente  ^  le  manuferit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  a  1  im- 


preffion  dudit  Ouvrage, fera  remis,  dans  le  même  état  où  l’Approba¬ 
tion  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauveiin ,  ôc  qu’il  en  lera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle 
de  notre  très  -  cher  Ôc  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  ficuc 
Chauveiin  *,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes ,  du  contenu  delqnel- 
les  vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  fienr  Expofant  ou  fès 
ayans  caufe,  pleinement  &  paihblement,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’à  la  copie  defdites  Préfen- 
fentesqui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin 
dudit  Livre,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’original.  Commandons  au  pre¬ 
mier  notre  Huiflîer  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous 
aéles  requis  Sc  nécelîàires  ,  fans  demander  autre  permi/îîon  ,  6c  nonob- 
ftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car 
tel  eft  notre  plailir.  Donné  à  Verfailles  le  12.  jour  d’Odobre  ,  l’an  de 
grâce  de  notre  régné  le  vingt-deuxiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Con¬ 
seil.  SAINSON. 

Regiflre  fur  le  Regiflre  IX.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  ^  Im^ 
primeurs  de  Paris  ,  N.  375.  fol.  322.  conformement  aux  anciens  Régie- 
mens  i  confirmés  par  celui  du  2  8.  Février  171^.  A  Paris  ce  ip.  Oüobr§ 
î73^- 

Signée.  MARTIN Spdic^ 
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Venite  ^  niidete  opéra  Domini ,  qu<e  pofutt  prodigia 
fuper  terrarn  auferens  hella  upj^ue  ad  fincM 

terra.  Pfal.  45. 


E  N  e’  s ,  Peuples ,  venés  ;  voye's  les  ou¬ 
vrages  du  Seigneur  ,  &  les  prodiges 
qu’il  a  fait  en  exilant  la  guerre  aux 
extrémités  du  monde.  C’eft  par  moi 

qu’il  a  fait  tant  de  merveilles.  Je  fuis  la  fille  du 

A 


i  ELOGE 

Ciel  J  j’habite  dans  les  confeils  du  Très-haut  h 

alhfe  à  fa  droite  de  toute  éternité,  j’étois  avec  lai 
quand  il  préhda  à  la"^création(l’):  je  vis  les  cieux 
fe  former  à  fa  parole  ;  les  aftres  commencer  leur 
cours  J  la  terre  fe  féparer  des  eaux,  les  montagnes 
s’élever,  les  plaines  s’étendre  ;  je  vis  les  animaux 
fortir  du  néant  ;  la  nature  devenir  fécondé  .  ôc 
l’homme  enfin  le  dernier  &  le  plus  parfait  des 
ouvrages  de  Dieu, s’animer  de  fon  efprit, Repeu¬ 
pler  la  terre. 

Alors  le  Seigneur  me  détacha  de  fa  droite  pour 
veiller  au  repos  des  mortels  :  j’établis  l’ordre  ;  je 
fondai  des  villes-, je  traçai  des  loix;  &  n’affurai  la 
félicité  de  .1  ho'mme  que  dans  leur  exade  obfer- 
vation  :  par  moi  les  Rois  régnent  (c)  j  les  trônes 
s’affermiffent ,  &  les  Princes  commandent  :1a  pru¬ 
dence  &  l’équité  me  fuivent  en  tous  lieux  {d)  6c 
ma  force  eft  dans  l’une  6c  l’autre.  Les  richefles 
font  mon  appanage  (^  )  -,  je  donne  la  vraie  gloire , 
j’infpire  la  vraie  fageifejje  fais  jouir  la  juftice  de 


(  a  )  Ego  Sapientia  hahito  in  al- 
tijfmis,  Lib.  Proverb.  cap.  8.  v. 
J  Z,  ufque  V.  52. 

(b)  Qmndo  prdp^ira^at  cœlos  ade- 
ram.  ibid. 

(c)  Eer  me  Reges  régnant ,  per  me 


Principes  imper ant.  Ibid. 

(d)  Aîeum  eji  conplinm  &  dcjuu 
tas ,  me  a  eft  pradentia  >  mea  eft  for*- 
titudo*  Ibid. 

("e)  Mecum  funt  àivitU  ^  gloria 
^  opes  ftiperha  (3  jnftitia,  Ibid. 


D  E  L  A  P  A  I  X.  5 

tous  fes  droits  ;  j’enrichis  ceux  qui  m’aiment  (  <*  )  ; 

ceux  qui  s’éloignent  de  moi  périfTent  toujours  (  , 

&  mes  délices  les  plus  cheresfont  d  êcre  avec  les 
enfans  des  hommes  ,&  de  faire  tout  leur  bonheur. 

Peuples  3  à  ces  traits  reconnoiflez  votre  Souve¬ 
raine  ;  reconnoiffés  la  Paix  viétorieufe  de  la 
Disc  ORDE.  VenésjC’eft  en  votre  prefence  que 
je  briferai  fes  arcs  &  fes  fléchés  ;  je  romprai  fes 
boucliers  (r  de  tous  ces  formidables  débris 
eniafles  j’allumerai  des  feux  pour  célébrer  ma  vic¬ 
toire.  Accourés ,  peuples ,  dès  ce  moment  je  ferme 
les  portes  de  Janus  (iij,  j’ouvre  mon  temple  ,  ré- 
tablifles  mon  culte  j  faites  fumer  l’encens  fur  mes 
autels  i  que  les  nations  m’offrent  leur  vœux  &  leurs 
offrandes  -,  que  les  mortels  rentrent  fous  mon  em¬ 
pire  J  nul  étranger  pour  moi  ;  le  héros  défarmé 
redevient  citoyen  ;  &  dans  le  tranfport  qui  m’inf- 
pire,  je  crie  indifféremment  à  tous  les  hommes , 
venés  &  voyés  les  ouvrages  du  Seigneur  ,  &  les 
prodiges  qu’il  a  fait  fur  la  terre  ,  il  a  banni  la 


(*a)  Vt  ditem  diligentes  me^,  Ibid* 
(b)  Qui  me  oderunt  diltgunt  mor- 
tem . . . .  ^  delicu  me&  ejfe  cum  jîliis 
homtnum»\h\à.  v,  32. 

(  c  )  Arcum  conter  et  ,  confringet 


zrma ,  feuta  comburet  igni,  Pïal.  45  • 
(d)  A  Rome  le  Temple  de  Jünns 
bâti  par  Niima  n*etoit  ouverr^  qu*en 
cems  de  guerre  j  de  le  fermoir  a  la 
paix. 

Aij 
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guerre, brifé  les  arcs, rompu  les  épées  ,  &  brûlé 

les  boucliers,  {a) 

O  vous  qui  defabufés  des  illufions  où  vous  avoir 
entraîné  la  difcorde ,  revenés  dociles  à  mes  loixj 
vous  qui  par  vos  chants  célébrés  mon  heureux 
retour,  peuples,  fulpendés-les  :  je  veux  auparavant 
vous  montrer  toute  l’étendue  de  votre  bonheur 
prefent,par  l’idée  de  vos  calamités  palTées ,  les 
biens  ne  fe  Tentent  que  par  le  contrafte  ;  les  mal¬ 
heurs  de  la  G  U  E  R  R  E  vous  apprendront  à  con- 
noître  les  avantages  delaPA  ix  j  &  ces  avantages 
juftifiés  dans  un  jufte  parallèle ,  décideront  à  l’a¬ 
venir  qui  de  la  difcorde  ou  de  moi  doit  avoir  la 
préférence  de  vos  hommages  :  j’entre  dans  ma 
carrière. 

(a)  Fenite  (3  vide^te  ,  Pfal,  45; 


Ecrogradons  d’abord  fur  le  commencement 


JL^L  du  fiecle  :  reprefentons  -  nous  un  Roi  mour- 
ranc  choifir  fon  fuccefleur  dans  le  fang  royal  des 
Bourbons,  malgré  lanripathie  de  deux  trônes 
rivaux,  &  de  deux  nations  jaloufes.  Voila  l’époque 
brillance  par  où  débuta  notre  fiecle  :  époque  qui 
fut  l’écueil  de  la  tranquillité  publique.  Charles 
appelle  Philip pe(æ), la  difcorde  l’entend , en 
frémit,  prévoyant  que  l’union  de  la  S  e  i  n  e  6c 
du  Ta  GE  {b)wa.  procurer  une  paix  folide  entre 
deux  Nations  fi  long-rems  divilées  par  la  gloire, 
elle  dit  dans  fon  cœur:  je  romprai  des  projets  qui 
renverfent  les  miens  -,  j’armerai  l’Europe ,  &  Phi¬ 
lippe  ne  régnera  point  relie  le  dit  (  c)yôc  1  Euro¬ 
pe  liguée  fervit  aveuglement  fes  fureurs.  Les 
defavantages  (<^)  qu’elTuya  fon  parti  déclaré  con- 


(a)  Teftamenc  de  Charles  II.  P^oi 
d’Efpagne  en  faveur  de  Philippe  de 
France  Duc  d'Anjou  1700. 

(  h)  La  crainte  de  voir  les  cou¬ 
ronnes  de  France  &  d’Efpagne  fur 
une  même  tête  fut  la  caufe  de  la 
guerre  generale  de  1700.  qui  ne 
finit  que  par  ia_  renonciation  de 
Philippe  V.  au  trône  de  France ,  & 
par  celle  des  Ducs  de  Berry  6c  d’Or- 


leans  au  trône  d’Efpagne.  1713* 

(  c  )  Dixit  fe  mcenfurum  fines 
me  os ,  jfive  ne  s  meos  ocafurm?^  gla- 
dio  ,  infirmes  meos  dare  in  pr^dam  > 
^  virgines  in  captivitatem.  Juàit, 

(^d)  Bataille  de  Lnzara  où  les 
I  Aliemans  furent  défaits  par  le  Duc 
1  de  Vendôme  avec  perte  de  5.  a 
j  dooo.  hommes.  1702. 

1  Journée  de  Crenione  ou  les  Ah 

•  A  *  *  * 

A 11} 
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tre  les  loix  &  l’équité  font  auffi  connus  que  fon 
nom;  le  dénouement  même  de  tant  de  fcenes  tra¬ 
giques  fera  toujours  la  honte  &  la  confufion  des 
Alliés.  Philippe  paruè  ,  Vendôme(^)  le 
féconda; les  vertus  du  Prince  gagnèrent  tous  les 
cœurs;  fon  intrépidité  triompha  de  tous  les  obfta- 
clesfèj  ;  fon  habileté  &  celle  du  General  decon- 
certerent  tous  les  projets  ennemis.  Louis  cou¬ 
ronna  PhilippEjÔc  le  fang  régna  par  le  fang. 

Il  étoit  naturel  de  penfer  que  la  ligue  laflee  de 
fes  revers  fongeroità  les  faire  finir  ;  mais  la  dif- 


lemans  qui  fous  les  ordres  du  Prince 
Engene  s’y  étoient  glifîès  ,  furent 
tailles  en  pitces.  1701. 

Combat  de  Fredelinkgue  gagné 
par  le  Marquis  de  Villars  qui  en  fut 
récompenfé  du  bâton  tle  Maréchal, 
lyoi. 

Bataille  d’Hocder  gagnée  par  les 
François  conduits  par  l'Éleéteur  de 
Bavière  ôc  le  Maréchal  de  Villars. 
45  00.  Allemans  refterent  fur  la  place, 
on  tir  5000.  prifonniers.  1702, 

Bataille  de  Spirebak  gagnée  par 
le  Maréchal  Duc  de  Tallard  fur  le 
Prince  deFletîe  qui  y  perdit  5000. 
hommes  ôc  4000.  prifonniers.  Elle 
fut  fui  vie  de  la  prife  de  Landaw. 

Bataille  de  Caflàno  où  le  Prince  ' 
Engene  fut  battu  par  le  Duc  de 
Vendôme  avec  perte  de  7000.  hom¬ 
mes  ôc  1800.  prifonniers  -,  le  Prince  ' 
jofeph  de  Lorraine  y  fut  blefïe  Ôc 
mourut  de  fes  bleflures,  1705.  ^ 


Le  Prince  de  Bade  Dourlach  &  le 
Marquis  de  Bareiîh  forcez  dans  Ics*^ 
lignes  de  Srolofen  par  le  Maréchal 
Duc  de  Villars  avec  perte  de  leur 
bagage  ôc  artillerie  en  1707, 

Prife  deLerida  par  Philippe  Duc 
d’Orléans.  1707. 

Le  Duc  de  Savoye  obligé  de  le¬ 
ver  le  fiege  de  Toulon  ,  après  une 
perte  de  4.  à  5000.  hommes.  1707* 
Le  Comte  du  Bourg  depuis  Ma¬ 
réchal  de  France  défit  près  de  Ru- 
mersheim  le  general  Merci  qui 
comptoir  de  pénétrer  dans  la  Fran¬ 
che-Comté.  i,|op. 

(a)  Loiiisvjdfeph  de  Bourbon  , 
Duc  de  Vendôme  ,  Grand -Vicaire 
d’Efpagne  mort  ,1712. 

(^)  Bataille  de  Villavîciofa  où 
les  troupes  de  l’Empereur  furent 
^  défaites  par  Philippe  V.  ôc  le  Duc 
I  de  Vendôme  qui  commandoic  les 
troupes  de  France  en  Efpagne,  1710. 
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corde  dont  elle  fuivoit  les  loix  rétourdifldit  fur 
fes  pertes  &  l’endormoit  au  récit  de  quelques 
avantages  exagérés  ^  elle  l’écoutoit  fans  fonger 
que  ce  fommeil  létargique  entraînoit  ce  corps 
énorme  de  l’empire  dans  une  deftruélion  inévita' 
ble  ;  l’excès  de  confiance  en  des  forces  trop  van¬ 
tées,  engendroit  le  mépris  pour  des  adverlaires 
autrefois  redoutés  -,  &  ce  mépris  peu  politique  & 
peu  mefuré  degeneroit  en  infolence  ,  lorfque  le 
Vainq^ueur  de  De  nain  la  confondit  & 
vengea  là  patrie  {a). 

Alors  cefla  ce  fommeil  létargique  :  la  fecurité 
s’éveilla  au  bruit  des  fuccès  de  la  France  {b)  •  la 
ligue  qui  ne  put  les  arrêter  fè  divifa  -,  les  Alliés 
implorèrent  la  paix  -,  L  o  u  i  s  y  confentit  :  un  il- 
luftre  NEGOCIATEUR  (c)  aulTi  digne  par  fa 
fagelfe  des  honneurs  de  1  ancienne  Rome  ,  que 
juftement  revêtu  aujourd’hui  de  la  pourpre  de  la 
nouvelle,  commença  à  rompre  les  nœuds  de  l’al¬ 
liance  àUTRECHjôc  de  la  même  main  qui  pu- 


(a)  Bataille  de  Denain  gagnée 
par  le  Maréchal  Duc  de  Villars  le 
24.  Juillet  1712. 

( h)  Levée  du  fiege  de  Landrecie , 
prife  de  Mortagne  ,  de  S.  Amand  , 
de  Marchienes  ,  du  Foit  de  Scarpe , 
de  Doiiay. ,  du  Quelnoy  >  de  Bou-  1 


chain  1712.  prilè  de  Landaw  ôc 
de  Fribourg.  17 1 3. 

(e)  M.  FAbbé  de  Polignac  pléni¬ 
potentiaire  pour  la  France  au  Con¬ 
grès  d’Utrech.  1713.  Cardinal  en 
k  même  année. 
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nit  îa  difcorde  obftinée  ,  Vi  ll  ar  s  ,  le  grand 

V I L  L  A  R  s  figna  mon  recour  à  Rastadt  {a). 

Alors  vainqueur  de  l'envie ,  par  moi  régna  P  h  i- 
L I P  P  E  fur  un  trône  d’autant  plus  e'clatant ,  que 
l’aftre  du  jour  ne  ceffe  de  lui  communiquer  fa 
lumière.  Le  diadème  de  L  o  u  i  s  en  reçut  un  nou¬ 
vel  éclat-,  je  ceignis  fon  front  d’un  olivier  immor¬ 
tel  :  heureufe  helas  !  fi  j’avois  pû  fauver  ce  Roi 

magnanime  du  fort  commun . mais  la  mort 

. . O  perte  que  je  pleurerois  encore  \  fi  le  Mo¬ 
narque  mourant  dans  mes  bras  ,  ne  m’eût  laifle 
un  heritier  de  fon  trône  &  de  fes  vertus,feul  di¬ 
gne  de  le  remplacer. 

En  effet  le  jeune  Louis  effuya  mes  pleurs  ; 
cet  Astre  naiffant  mérita  tous  mes  foins  :  Le 
Mentor  de  la  pRANCE^ûjles  partagea  ; 
fon  amour  pour  fon  prince ,  fon  affeétion  pour  moi 
poferent les fondemens d’une  alliance  ((:)  fiformi- 
dable  que  le  monde  entier  fembloit  devoir  n’en 
attendre  que  des  fers  ,  &  qui  cependant  n’avoit 


(a)  Traité  de  paix  entre  l’Empire 
&  la  France  ligné  à  Rafladt  par  le 
Prince  Eiigene  François  de  Savoye, 
&  le  Maréchal  Duc  de  Villars  en 
Décembre  1714. 

Confilinm  pacis  er'it  inter  tllos  dms. 
Zach.  6. 


{b)  Feu  Monfeïgneiir  le  Duc  d’Or- 
leans ,  Regent  du  Royaume  ,  le  2. 
Septembre  1715. 

(  c)Lz  quadruple  alliance  lignée 
à  Londres  en  1718.  entre  l’Empire, 
îa  France  ,  rAngleterre,  ôc  k  Hol¬ 
lande 


iCa 


pour 
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pour  but  que  d’y  aflurer  mon  féjour.  Déjà  je  re¬ 
parois  les  pertes  qu’une  guerre  ruincufe  avoir 
caufé  :  Déjà  l’abondance  revenoit  ,  le  commerce 
fieuriflbit ,  les  arts  rcnaiflbient  quand  le  Nord 
attira  les  regards  de  tout  l’Univers 

Le  trône  eft  de  tous  les  objets  le  plus  brillant, 
&  le  plus  haut  point  où  puilTe  atteindre  l’ambi¬ 
tion.  Que  ne  fait-on  pas  pour  y  monter  ?  Qui  ne 
le  peut  par  les  loix  ,  l’entreprend  par  la  force  >  le 
fuccès  feuljuftifie  tout:  &  l’adulation  toujours  pro- 
ftitue'e  à  la  fortune ,  encenfe  fouvent  le  vice  fous 
les  dehors  de  la  vertu.  Le  trône  de  Pologne  qui 
vaquoit  par  la  mort  de  fon  Prince  ,n’e'toit  point 
dans  ce  cas  :  on  y  voyoit  deux  Concurrens 
également  pleins  de  vertus  &  de  courage  ,  tous 
deux  dignes  de  regner,tous  deux  grands ,  tous  deux 
puiflan8,mais  il  n’y  avoir  qu’un  trône  &  il  falloir 
le  difputer  :  ainfi  en  ordonna  la  difcorde.  Non 
contente  d’avoir  mis  l’Afie  en,  feu,  cette  furie  ve- 
noit  de  fecouer  fon  flambeau  dans  les  glaçons  du 
'Norà{b),ôc  l’embrafement  quelle  y  alluma  s’é¬ 
tendit  bientôt  dans  le  refte  de  1  Europe. 

.  (a)  Ccmmotio  mcLgm  de  terra  niet  non  efl  qui  eftfgiat  Agmen 

j^quilonts.  Jer«  lo*  ejtis*  Ifay.  4'* 

{'b)  Ab  A qt^ilone  enim  fumu s  ve- 


B 
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Alors  il  fallut  courir  aux  armes  ^  ^  )  la  méfiance 

fe  glifla  de  peuple  en  peuple ^  de  ville  en  ville,  de 
frontière  en  frontière.  Alors  vous  euffiés  vû  le 
Citoyen  auparavant  paifible  dans  fcs  foyers  do- 
meftiques ,  chercher  un  azile  contre  l’avidité  du 
Soldat  y{b)  dans  les  rochers  &  dans  les  forefts  ;  le 
Négociant  interrompre  Ton  commerce ,  &  ne  vom 
loir  plus  commettre  fa  fortune  à  la  foy  des  étran¬ 
gers  ;  l’Artifan  fortir  de  l’attelier  -,  le  Laboureur 
quitter  la  charrue ,  &  prendre  les  armes  j  le  jeune 
homme  trompé  à  la  voix  de  la  Difcorde  qui  l’ap¬ 
pelle ,  deferter  l’autel  de  l’hymenée  où  il  étoit  fur 
le  point  de  fe  lier  d’un  nœud  (acré ,  abandonner 
une  amante,  un  pere,une  famille  éplorée,  &fui- 
vre  Bellone  avec  joye.  Alors  je  vis  mes  plus  fidè¬ 
les  fujets  s’enrôler  fous  fes  étendarts  j  j’eûs.beau  les 
retenir  :  mes  efforts  furent  inutiles  -,  la  Gloire  qui 
les  rappelloit  éleva  la  voix  :  on  ne  m’écouta  plus. 

Je  vis  Clermont  (c)  emporté  par  le  fang  des 


Arma  capere  fuis  praeepit» 
2.  Mach,  25. 

(h  )  Atrita  efl  civitas ,  claufa 
eft  omms  domus»  ifay.  24. 

Afpexi  terram  ,  vidi  montes 
ecce  rrtovehantHr  ,  ^  omnes  colles 
conturbati  [uni,  Intmtus  fum  ,  ^  non 
erat  homo  ^  omne  volatile  cœli  recef- 


Jît ,  d  voce  equitis  mittentis  [agit-- 
tam  fagit  omms  C  i  vitas  ,  ingressi 
]  Junt  ardua.  Afcenderunt  râpes iHnt'- 
verfa  urbes  dereliEia  funt.  Jer.  4. 

Ftlii  met  exierant  a  me  (3  non 
fuhfiflHnt,  Jerem.  5). 

{c)  Louis  de  Bourbon-Condé  , 
Comte  de  CLermonr. 
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Héros  qui  coule  dans  fes  veines, &  juftement  dif- 

penfé  des  réglés  d’un  état  pacifique ,  ne  confulter 
que  fa  valeur ,  voler  fur  les  pas  des  Conde’s,& 
continuer  rheroïfme  de  fes  Ayeux  dans  la  bril¬ 
lante  carrière  de  la  gloire. 

Je  vis  un  J  E  U  N  E  H  E  R  O  s  (  d  )  s’éveiller  des 
premiers  à  fes  cris ,  &  malgré  les  pleurs  d  une 
Princesse , Epouse  aufli  vertueufe  que  belle, ne 
faire  qu’un  faut  de  la  couche  nuptiale  aux  champs 
de  Mars. 

Je  vis  Dombes(^)  tel  que  je  l'avois  vû  dés 
fes  premières  années ,  lorfque  fécondé  de  fon 
Illustre  Frere,  (c)  il  faifoit  l’effay  d’une  va¬ 
leur  naiffante  contre  la  fierte  des  Otthomans.  Je 
les  vis  ces  Héros  animés  du  fang  de  Louis, 
faire  revivre  fon  courage,  &  foutenir  dignement 

la  grandeur  de  leur  nom. 

Bientôt  fur  leurs  pas  je  vis  la  noblefle  guerriere 
fortir  de  fes  demeures  voluptueufes ,  fecoüer  fière¬ 
ment  le  joug  des  plaifirs  pour  endoffer  le  harnois 
militaire  ^  je  vis  des  Chefs  courageux  couvrir  les 


C  a)  Louis  de  Bourbon ,  Prince 
de  Conti. 

^  )  Louis  -  Augufte  de^  Bour¬ 


bon  >  Prince  de  Dombes. 

(  c  ;  Loüis-Chatles  de  Bourbons, 

Comte  d’Eu. 
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plaines  germaniques  de  nombreux  bataillons,  ôc 
chercher  avidement  un  laurier  qui  pût  les  faire 
reconnoître  pour  vrais  enfans  de  la  gloire.  Alors 
commença  ce  bruit  confus  qui  retentit  dans  tout 
l’Univers  :  alors  difparurent  les  jeux  &  les  ris 
épouvantés  par  les  allarmes.(<i  )  Alors  voyant  mon 
culte  tombé,  mes  autels  deferts,  mes  enfans  fe- 
-duits  ou  difpcrrés,  je  dis  dans  mon  cœur  ferré  de 
triftefle ,  jufques  à  quand  verrai  je  mes  fujets  mis 
en  fuite,  &  entendrai-je  le  fon  fatal  des  trompet¬ 
tes  {b  )  qui  caufent  leur  frayeur.  Alors  ne  pou¬ 
vant  plus  refter  dans  une  terre  où  mon  imperieufe 
rivale  commandoit  ,  j’allai  la  larme  à  l’œil  au 
trône  de  Louis  prendre  congé  de  lui  j  fon  grand 
cœur  ne  me  vit  partir  qu’à  regret,  &c  m’aifura 
qu’il  travailleroit  efficacement  à  détruire  la  Dif- 

corde  mon  ennemie  ;  moy  par  reconnoiffiance  je 
laiffiai  avec  lui  la  Justice  (c)  pour  pefer  fes 
droits  ;  LA  Force  pour  les  foutenir  5  l  à 
Prudence, dans  les confeils de  fes  Miniftres, 
pour  me  ménager  un  heureux  retour. 

(  a  )  Ingtmuaunt  omnes  cjui  Ut  a-  (  b  )  Uftj/ae^m  vidéo  fugiemem 

co^de  ,  cfjj'âvit  i:U7yi  îiy^~  ^  audiuw  voijeyyi  bucchidt,  Jcf.  4. 
fomtHs  l&ttAntium’ y  |  (  ^  J  tn  tSTVd 

dt^nîjcmt  dulcedo  'cithartz  ,  tranjla^  '  Amos.  j, 
tfim  ejî  gaudium  tarrA,  Ifay.  if, 
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Ainfi  je  quittai  la  terre ,  ôc  me  retirai  dans  le 

ciel  mon  ancienne  Patrie.  Delà  j’obfervai  (  a,  )  tou¬ 
tes  les  démarches  de  la  Difcorde.  Je  la  vis  cette 
orguëilleufe  rivale  plus  fouveraine  que  je  ne  fus 
jamais  ,  s’applaudir  de  ma  fuite  ;  compofer  fon 
empire  des  débris  du  mien  5  rouvrir  l’antre  af¬ 
freux  desCyclopes^  rappelier  des  enfers  le  génie 
fanguinaire ,  dont  le  talent  homicide  eft:  de  for¬ 
ger  fans  ceiTe  de  nouveaux  inftrumens  de  carnage 
&  d’horreur  ;  préparer  le  icv  )  tremper  l’acier 
meurtrier  ,  fondre  l’airain  deftruébeur  ,  éventrer 
la  terre  pour  en  tirer  malgré  elle  cefoufre  enflam¬ 
mé,  dont  l’éclat  annonce  la  mort  ;  en  armer  mes 
fujets  difperfés,  les  raffembler  en  corps,  dreffer 
leurs  tentes,  (  c  )  les  aflervir  à  fes  loix  ou  plutôt  à 
fes  fureurs  ,  {d)  leurs  apprendre  l’art  funefte  de 
s’enrredétruire  -,  leur  infpirer  le  mépris  des  loix , 
&  leur  faire  approuver  fes  ufurpations  Sc  fes 
excès ,  fans  aucun  égard  au  droit  des  gens. 


(  a  )  De  cœlo  profpexit.  Pfal.  48. 

(  b  )  P^ox  BelU.  Jer.  50,  .  ... 
mucro }  mucro  evaginate  dd  occident 
dam ,  lima  te  ut  mterficias  ^  fal- 
geas,  Ezech.  21.  .  .  Acuité  JagittaS) 
impiété  pharetras  ,  fuper  muros  • 
leuate  fignum  ,  augete  cufiodiam  > 
le  VMS  cujlodes  ^  praparate  infidUs,  ^ 


Jcr.  5 1. 

(  c)  Erigebant  tentoria»  Num.  9. 
(  d  )  fecerunt  ficut  pracepe- 
rat.  Dan.  1 3. 

e  )  Tranfgrejji  fmt  leges, 
tavemnt  jus ,  (3  dijfipaveruyit  fœdus 
fempiternum,  Ifay.  .^4. 

B  iij 


14  ELOGE 

Bientôt  elle  les  fît  pafîer  de  l’audace,  qui  ofe 
tout ,  a  la  licence  qui  ne  refpeâre  rien  ;  de  la  fe'- 
rocité,  qui  brave  tout,  à  la  barbarie  qui  n épar¬ 
gné  rien;  de  la  violence,  qui  ravit  tout,  à  l’injuf- 
tice  qui  ne  rend  rien.  Elle  leur  aprît  à  s’endurcir 
aux  cris  des  malheureux,  &  à  ne  connoître  de  vrai 
droit  &  de  vraye  loy ,  que  dans  la  Vidoire  &  la 
Force.  Je  les  vis  ces  chers  enfans,  autrefois  juftes, 
modérés ,  équitables ,  humains ,  pacifîques  ;  en  un 
inftant  devenus  injufles,  violens ,  emportés, inhu¬ 
mains  ,  barbares  ;  tremper  leurs  mains  dans  le  fang 
(a)  innocent  ,  infulter  à  la  Vertu,  opprimer  les 
hommes,  braver:  le  ciel,  Se  marquer  tous  les  inf- 
tans  de  leur  vie  de  quelques  forfaits  nouveaux. 

Il  efl:  vrai  que  la  corruption  ne  fut  pas  generale  ; 
&  que  quelques  cceurs  généreux,  Partifans- nez 
de  l’Honneur  &  de  l’Equité,  déplorèrent  en  fecrec 
tant  de  véxations ,  &  n’eurent  ni  la  force  ni  le  cré¬ 
dit  d’en  arrêter  le  torrent. 

C’efl:  par  de  tels  efîfays,  que  la  Guerre  fille  de  la 


(a  )  Arcum  &  feutum  aprehen- 
dent*  Crudeles  funt ,  *  immijtri- 
cordes  ;  vox  eorum  quafi  mare  fo^a- 
hit  frper  equos ,  afeendent  Jjcut  vir 
params  ad  praHum,  Jcr.  50.  .  .  . 


y Hoces  pedes  eorum  ad  effundendum 
[mguinem,  Pfal.  15. 

Sanguinem  pacificorum . (3 

fangmnem  imoxium,  4.  Reg.  2  6. 
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Difcorde  commença  d’établir  fes  droits  :  fûre  de 
les  nouveaux  fujets,  rien  ne  lui  parût  impofllble. 
Le  R  H I N  &  les  A  L  P  E  s  n’av oient  pas  été  pour 
elle  des  barrières  infurmontables;  l’A  i  g  l  e  forcé 
dans  plus  d’une  Province,  appelloit  d’un  cris  aigu 
6c  perçant  Albion  (a)  de  leBELGE(^)à  fon 
fecours,  La  Lombardie  prcfque  aufli  tôt  foumife 
qu’attaquée ,  avoit  vûë  tomber  fucceffivement  fes 
meilleures  Places.  La  Capitale  feule  ofa  former  le 
projet  d’une  refiftance  invincible.  Viscomti  {c) 
vouloit  s’enfevelir  fous  fes  ruines  j  mais  fa  valeur 
ne  pût  la  fauver  :  Il  fallut  fubir  la  loy  du  vainqueur 
6c  V I  LLÀRs(i)  accoûtumé  à  la  donner,  fubju- 
gua  Milan ,  6c  dégagea  fa  parole.  ^ 

Tout  plia  déformais  devant  ces  nouveaux  maî¬ 
tres  ;  Mantoüe  feul  n’avoit  pas  encore  éprouvé  leur 
valeur  :  fî  ce  dernier  retranchement  eût  été  empor¬ 
té,  c’en  étoit  fait  -,  la  Guerre  expiroit  aux  champs 
Lombards.  Mais  la  Difcorde  qui  le  prévit,  en  dé¬ 
tourna  le  Siège ,  &  en  fit  fa  place  d’armes  pour  per¬ 
pétuer  la  guerre.  Alors  moins  abbatu  de  fes  per- 

(  4  )  L  Angleterre.  j  (  d  )  Maréchal  General  des 

(  P  )  La  Hollande.  I  camps  ÔC  armées  de  France  en  Ita- 

(c)  Le  Maréchal  Vifcomti.Gou-l  lie.  1735.  ' 

vetneur  de  Milan,  1733.  [ 
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tes,  que  fier  de  voir  les  ramparcs  orgueilleux  de 

Mantoüe  en  fa  puiffance,  l’Aigle  reprit  courage, 

raflembla  Tes  combattans,  mit  les  arme'es  enpre. 

fence  ;  &  Parme  qu’il  menaçoit  vit  la  cruelle 

J  o  U  R  N  e’  E  qui  décida  de  fon  fort. 

Cependant  Vi  L  LA  R  s  étoit  parti,  emportant 
avec  lui  la  confiance  des  Chefs,  l’amour  du  Soldat , 
l’eftime  de  fes  rivaux,  &  les  regrets  de  tous.  Ce 
Héros  accablé  d’années  &  de  gloire  fuccomboit 
fous  le  poids  de  fes  nouveaux  lauriers.^  Helas  !  la 
mort  l’attendoit  à  Turin.  (<«)  Rendons  jufticeà  fa 
mémoire  :  fi  elle  le  dépoüilla  de  fes  titres,  elle  re¬ 
leva  fes  vertus.  Victorieux  &  mourant  dans  une 

! 

terre  étrangère  ,  il  commença  ôc  finit  fa  carrière 
en  Héros.  Il  avoir  combattu  pour  fon  Roy  -,  il 
mourut  fous  les  yeux  d’un  Prince  qui  l’avoit  vu. 
combattre  j  &  après  avoir  fourni  à  tous  les  Con~ 
querans  le  modèle  d’une  vie  illufire  ;  il  laiffa  à 
tous  les  Courtifans  l’exemple  d’une  mort  édifian.» 
te.  .  .  .  .  Puis -je  refufer  des  larmes  au  Hero 
qui  n’efl:  plus  >  Sil  fervit  ma  rivale,  ce  ne  fur  que 
pour  la  détruite  ;  &  tous  fes  grands  exploits  n’eu- 

(  a)  Mort  à  Tuciu  le  17.  Juin  1734. 

rent 
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de  la  paix. 


rcnt  jamais  que  moi  pour  objet. 


C  O  I  G  N  Y  (  (ï  )  qui  avoir  recüeilli  fes  derniers 
foûpirs,  revêtu  des  mêmes  titres ,  forme  fur  le  me 


me  heroïfme,  animé  de  la  même  valeur ,  fut  en 
droit  de  prétendre  aux  mêmes  fuccês.  Merci 
qui  fe  crût  ofFenfé  d’une  fi  noble  audace  voulut  la 
borner-,  mais  bientôt  frappé  (b)  des  mains  de  la 
Viétoire,  fa  mort  acheva  la  déroute  des  fiens. 

■  O  Parme ,  Parme ,  que  tu  me  coûtas  de  pleurs 
&  d'inquiétudes?  (O  C’eft  fous  tes  murs  que  la 
Difcorde  déploya  fes  fureurs  d’une  maniéré  nou¬ 
velle,  (  d)  même  au  Dieu  des  combats.  Ceft-là 
que  je  vîs  mes  enfans  les  plus  chéris  facrifies  à  ta 
querelle  i DE  l’Isle,  d  e  Mizon  ,  Valence  , d  e 
LA  Chastre  (  O  la  fignerenr  de  tout  leur  fang. 
Le  Güerchois,  Savines  ,  Cadrieox  ,  Louvi- 
GNY,  Boissieux,  Montauban  ,  Cadeville, 


(  c  )  Fentrem  meuTn  ,  venir em 
meum  doleo  ,  fenfus  cordis  meï  tur- 
bati  Junt  in  me  •,  non  tacebo  quomam 
vocem  buccins  atidtvit  anima  me  a 
tS  clamorem  fralü^  Jeu,  4. 


F*-**''  ‘  ~  /  '  1 

(  f  )  Officiets  Generaux  tues  a  la 
Patina  17  34-^  _ 
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Biron  ,Là  Tremoüille  ,Contàdes  ,  Fimar- 

coNj  Hàütefort,  Maillebois,  &  le  fils  d’un 

illuftre  Pa  I R ,  (  <î  )  que  fon  intrépidité  expofa  deux 

fois  aux  foudres  ennemis ,  C  r  u  s  s  o  l  ,  dont  le  no- 

t 

ble  fang  mêlé  à  celui  de  tant  de  braves  chefs  ache¬ 
va  de  cimenter  ton  repos  ;  c’eft  à  ces  invincibles 
bras  ,  Parme  ,  que  tu  dois  ta  confervation  ;  Ci¬ 
toyens  ,  vous  leur  devez  vos  biens  &  votre  tran¬ 
quillité  ;  femmes  ,  vous  leur  devez  votre  hon¬ 
neur  ;  meres,  vous  leur  devez  vos  enfans,&  vous, 
peuples,  l’avantage  de  vivre  fous  un  gouverne¬ 
ment  auffi  doux  qu’équitable. 

Mais  tandis  que  d’un  côté  je  déplore  des  mal¬ 
heurs  réels ,  le  bruit  qui  fe  fait  entendre  des  bords 
du  Rhin  ne  m  en  découvre-t’il  pas  de  nouveaux  ? 
Que  vois-je,  des  travailleurs  diligens  foüillent  la 
Terre  ! . Sont-ce  des  Laboureurs  qui  cher¬ 

chent  l’abondance  dans  le  fein  de  Cerés  ; . . .  Non  : 
l’air  farouche  qui  les  diftingue  me  les  fait  connoî- 
tre  pour  les  enfans  de  la  Difcorde.  Qtiel  Idiome 
affreux  les  annonce  î  L’enrendez-vous  ?  fortifier, 
terraffer,  retrancher  ,  paliffader,  flanquer,  -conf- 

{  )  Officiers  Generaux  bitfïes  à  la  Parma  1734. 
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truire  J  perfcdtionner,  ravitailler,  innonder  des  fof- 
fez ,  faire  des  forties ,  repoufler ,  &  pour  dernier  ef. 
poir  capituler  :  Voilà  le  langage  des  uns.  Bloquer, 
invertir, affie'ger,  reflerrer, s’établir,  combler, fa' 
per,  miner,  contreminer,  canoner ,  bombarder,  ef- 
caladcr ,  battre  en  brèche ,  donner  l’aflaut ,  forcer , 
fourager  ,  emporter,  piller,  faccager:  Voilà  le  lan¬ 
gage  des  autres.  Ici  on  attaque ,  on  charge,  on  en¬ 
fonce,  on  pénétré,  on  rompt,  ôn  taille,  on  difperfê , 
on  pourfuit,  on  brûle.  Là  on  rallie,  on  défend  ,  on 
embufque ,  on  appuyé ,  on  furprend ,  on  enleve ,  on 
efcorte ,  on  détache.  La  fureur  de  nuire ,  la  crainte 
d’être  fupris  éloignent  également  le  fommeilyC^j 
&  l’Animofité  fuivie  de  la  Vengeance  {b)  qui  ne 
repofe  point ,  l’ceil  égaré  &  la  main  armée  cherche 
par  tout  des  repréfailles.  Ce  n’ert  plus  un  fillon 
paifible  ,  c’ert  une  tranchée  tumultueufe ,  que  je 
vois  J  c’ert  l’appareil  formidable  des  foudres  de 
Mars  qui  vont  tonner. 

Ah  imprenable  Philisbourg  !  C’eftfurtoi  que 


(  a  )  Omne  corpus  aqtiilA  >  incen-  vL  . .  4*  ï  2,# 

dehatur  ,  ^  expavejcebat  terra  val-  (  b  )  vindtUa JicHt  Uo 

de  ,  à  ttimultu  (3  excefitt  1  bitur.  Eccli,  17# 

mentis  (3  à  magno  timoré  vigila- 


Cij 
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va  fondre  l’orage.  En  vain,  un  Commandant 

(  a  )  plein  d’experience  &  de  bravoure  jure  de  ce 
conferver  à  fon  Prince ,  &  de  te  fauver  du  joug 
étranger.  En  vain ,  le  R  h  i  n  ton  allié  fidèle  enfle 
fes  eaux  (  b )  pour  écarter  tes  Affiegeans.  En  vain, 
inonde-t’i!  une  partie  du  Camp  François  ?  En  vain , 
les  Elemens  combattent-ils  pour  toi>Tanc  d’obf- 
tacles  retarderont  ta  prife,  &  ne  l’empêcheront 
pas.  Tu  te  défens  vaillament,  j’en  fuis  témoin  ;  tu 
fais  admirer  le  courage  de  tes  défenfeurs  :  tu  re, 
pouffes  le  fer  par  le  fer  j  tu  rends  le  feu  par  le  feu  ; 
Vains  efforts  !  Il  faudra  fe  rendre.  (  c  )  Epargne 
toi  une  réfiftance  qui  peut  te  devenir  fatale.  Ar¬ 
rête  un  moment.  ...  ne  vois  tu  pas  l’Annibal 
DELA  France  qui  reconnoîc  tes  dehors.  Ref- 
peéfe  celui  qui  doit  te  foûmettre  :  fufpens  tes  feux; 
referve-lés  pour  des  hommes  vulgaires.  .  .  .  mais 
tu  n’écoutes  rien.  ...  le  coup  part.  .  .  .  qu’ay-je 
entendu.  ...  ah  foudre  cruel  i  tu  l’as  frappé.  .  .  . 
Le  Vain Qja EUR  d’A l  manz a  {  d)  a.  mordu  la 

(  a)  Le  Baron  de  Wutginaw,  ‘  continuelles  retardèrent  les  ptogrez 
commandant  dans  Philiiboura,  ‘  ' 

O 

I7B4. 


(h)  En  Juillet  1754.  debor 
demens  du  Rhin  cauferenc  de 
grandes  innondations,  de  lespîuyes 


du  Siège. 

(c  )  Le  I  8.  Juillet  1754.  â  Mr, 
le  Maréchal  d’Asfeld. 

(  d)  Victoire  remportée  à  Alman- 
za  en  Èfpagne  fur  le  Comte  de  Gallo- 


D  E  L  A  P  A  I  X.  il 

pouffiere  ,ôc  Duras  (a)  a.  partagé  fon  péril  &  fa 
gloire.  Crois  tu  qu’un  tel  exploit  te  fauve  ?..  tu  as 
feparé  la  tête  du  bras  j  tu  as  raifon  :  la  prudence 
de  Tune,  &  la  valeur  de  l’autre,  ne  te  preparoient 
que  des  fers. 

O  Dilcorde  -,  Difcorde,  voilà  de  tes  coups  !  Voi¬ 
là  le  fruit  de  tes  intrigues! Te  falloit-il  de  fi  no¬ 
bles  viélimes  pour  aflbuvir  ta  rage  ?  Jadis  tu  terraf- 
fas  Türenne.  (^')  Aujourd’hui  tu  abbatsBERwiCK. 
(  c)  Une  égale  valeur,  mérité  un  fort  égal.  Qui 
pouvoit  t’animer  à  leur  perte  ?  ne  te  fervoient-ils 
pas  également  ?  Ah  j’entrevois  la  caufe  de  ta  hai¬ 
ne  ;  tu  ne  prens  pas  le  change  :  leur  grand  cœur 
étoit  ton  ennemi  j  leurs  rapides  exploits  ne  ten- 


doient  qu’à  ta  ruine  j  &  tout  Héros  trop  chéri  de 
la  Viétoire  méritera  toujours  ton  couroux,  parce 
la  que  Viétoire  prépare  à  la  Paix. 

N  O  B  L  E  s  ANC  DE  Stüard  (^/)  reçois  mes 
pleurs  ?  foufre  que  mes  larmes  baignent  tes  lau- 


wai ,  General  des  alliés  de  l’Arcliiduc 
Chaules  J  par  le  Maréchal ,  Duc  de 
Berwick  ,  General  des  armées  de 
Philippe  V.  Roy  d’Efipagne.  1707, 
a  )  Le  Duc  de  Duras  blclîe  à 
côté  du  Maréchal ,  Duc  de  Berwick 
au  Siège  de  PhiliÉ)ourg, 

(  ^  )  Le  Maréchal  Vicomte  de 
Turcnne,cué  en  Allemagne  d’un 


coup  de  canon  le  27.  Juillet  1^7^^ 
(  c  )  Le  Maréchal,  Duc  de  Ber¬ 
wick,  tuéjd’un  coup  de  canon  de¬ 
vant  Phililbourg  ,  le  II.  Juin  1734. 

f  d  J  Le  Maréchal ,  Duc  de  Ber¬ 
wick  &  de  Fitzjames,  étoit  fils  na¬ 
turel  de  Jacques  I  L  Roy  d’Angle- 
j  terre. 

C»  »  • 
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tiers  :  tu  meurs  au  champ  de  Mars,  je  te  pre'parois 

un  tombeau  pacifique.  ...  O  Descendant  des 
Roys,  defenfeur  des  Roys  !  Si  tu  n’eûs  point  de 
trône  ,  tes  vertus  t’en  éleverent  un  dans  tous  les 
cœurs  ;  c ’eft  le  régne  le  plus  folide ,  (  )  le  plus  glo¬ 
rieux  i  ôc  l’Immortalité’  .{b)  ne  pouvoir  te  man¬ 
quer.  Tu  la  méritas  pour  avoir  affermi  le  trône  de 
Philippe  ;  pour  avoir  forcé  la  Difcorde  dans  fes 
derniers  retranchemens  ,("(:)&  pour  avoir  rangé 
des  fujets  rebelles  (  d  J  fous  les  loix  du  meilleur 
Prince  qui  fut  jamais.  Ah  tu  les  eus  mieux  punis 
en  les  livrant  à  eux- mêmes  :  mais  leur  aveuglement 
diflîpé,  ils  ont  bailTé  la  main,  qui  en  les  frappant 
a  travaillé  malgré-eux  à  leur  bonheur  ^  &  ils  béni¬ 
ront  toujours  celle  qui  les  a  fournis  au  Prince  qu’ils 
adorent. 

France,  Couronne ,  enfin ,  ce  moderne  Ro¬ 
main  que  les  fuccès ,  juftes  fruits  (  ^  )  de  fa  pru¬ 
dence  ont  tant  de  fois  couronné.  Il  fût  ta  force  Sc 
ton  confeil  ;  il  augmenta  la  gloire  de  tes  armes  j  tu 


(  a  J  Regnum  erit  folidum»  Dan. 

(  b  )  Radix  efl  immort  dit  Mis, 

Sap.  ï  5  *  I  t 

(  c  )  Prife  de  Barcelone  par  le 

Maréchal  a  Duc  de  Berwick.  1 7  H» 


{d)  Catalogne  entièrement  foû- 
miie  5  par  le  même  1714» 

(  ^  )  Laborum  glerwfus  efl  frHC’- 
tus -i  &  ejutz  non  eoncidat  radix 
pientia,  Sap.  3, 
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relevas  l’éclat  de  fon  nom.  Que  te  refte-.t’il  ?  des 
vœux  à  faire ,  afin  que  le  ciel  fufcite  à  tes  lys  des 
Generaux  vidlorieux  &  pacifiques ,  tels  que  Ser¬ 
vi  c  K  ^  qui  conftamment  favoris  de  la  Vidloire ,  & 
toujours  amis  de  la  Paix ,  ne  celTent  de  pourfuivre 
en  tous  lieux  la  Difeorde  &  la  Guerre. 

Mais,  que  dis- je,  tes  vœux  font  fuperflus.  Le 
fang  ( a  )  des  Héros  répandu  fous  tes  étandarts ,  eft 
la  femence  des  nouveaux  Héros,  Coigny  en  efl  la 
preuve.  L’eleve  et  l’ami  de  Villars,  quitte 
enfin  les  murs  de  Pa  r  m  e  -,  &  fur  le  bruit  que  les 
Aigles  vont  fondre  fur  une  place  qu’il  protégé  :  il 
dit  dans  fon  cœur  généreux ,  je  fauverai  G  u  a  s- 
TALLA  :  il  le  dit  j  il  part  &  trouve  Konisegk  (  b  ) 
SUCCESSEUR  DE  Merci  ,  qui  réfolu  de  réparer  fes 
pertes,  veut  ou fe  couvrir  d’honneur  par  laviétoi. 
re ,  ou  tomber  noblement  dans  fa  défaite  :  ainfi  s’a- 
vence  ce  General.  Et  le  Vainqueur  de  Parme 
invoquant  le  Dieu  des  armées  fe  prépare  à  de  nou¬ 
veaux  triomphes.  Je  vois  la  Gloire  qui  le  prefle,  la 
Vigilance  qui  l’anime, la  Prévoyance  qui  l’éclaire. 


(  à  )  Sanguis  mcirtjrum  femen 
Chnfttmorum.  ^Terculi,  Apolopi. 
Chria. 


{h)  Le  Comte  de  Konî/cgk , 
General  de  rarmée  Impériale  ,  après 
la  mort  du  General  Merci* 
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&  la  Prudence  qui  le  guide  :  Il  difpofe  fon  terrain, 

il  range  fes cohortes,  il  parcourt  fes  bataillons  ;  & 

tel  que  le  plus  vaillant  des  Romains,  harangue  ainfi 

fes  guerriers. 

O  vous  chefs  &foldats  à  qui  Louis  commit 
le  foin  de  venger  la  paix  des  outrages  de  la  dif- 
corde, fécondés  de  fi  nobles  projets,- hâtés  fon  re. 
tour  par  vos  coups  -,  frapés  :  que  le  fang  de  fes 
ennemis  eny vre  la  terre  [a,),  épuifons-le  -,  afin  que 
déformais  impuiifans  à  foutenir  la  difeorde ,  ils  fe 
repentent  de  l’avoir  écoutée  -,  vengeons  la  que¬ 
relle  des  Rois.  Le  ciel  forma  leur  triple  Al¬ 
liance  [b)  pour  dominer  fur  la  terre  ((:),& 
abbaiffer  la  fierté  des  têtes  de  TA  i  G  L  e.  Je  fais 
qu’il  nous  en  coûtera  du  fang  la  noblefle  m’offre 
le  fien  ,  je  lis  dans  fes  yeux  l’ardeur  qu’elle  a  de 
le  répandre  pour  une  fi  jufte  caufe.  S’il  eft  verfé, 
ne  le  regrettons  pas:  la  gloire  s’y  oppofe,ce  fang 
feul  digne  de  cimenter  nos  conquêtes  fera  payé 


(a^  Inehriahitur  terra  eerum  fan- 
guine  Ifay.  \i. 

Inehriaho  [agit  tas  in  fangmne^ 
Deur.  3  2. 

(^)  Alliance  offenfive  &  défenfi- 
V€  entre  les  Rois  de  France  sd’Ef^ 
pagne  &  de  Sardaigne  en  1733. 


(  c  )  Sufeitabit  altiJfmHs  (3  tria 
régna  »  ^  revocabit  m  ea  multa  (3 
dominabuntur  terram  ;  Ç3  habi^ 
tant  in  ea  cum  labore  multo  f^per 
omnes  qui  fuerunt  ante  hos ,  propter 
hoc  tpfi  vocati  funt  capita  aquiU,  4. 
ECdias  I  2 . 

du 
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du  prix  d’une  gloire  immortelle  («)  lowg  temps 

même  après  le  trépas,  &  ce  n’eft  qu’en  fervantla 

patrie  qu’on  peut  l’acquérir. 

Il  dit  ,  8c  fa  valeur  fe  communique  a  tous.  Le 
fignal  fe  donne  ;  la  vi6t:oire  attentive  a  1  a£lîon  , 
regarde  de  loin  quel  parti  méritera  fes  faveurs  *, 
&  la  mort  qui  éguife  fa  faux  fe  préparé  a  des 
moilTons  cruelles.  Alors  les  rangs  fe  joignent^  tout 
fe  confond  j  un  nuage  de  pouffiere  seleve  pour 

dérober  au  ciel  la  fureur  qui  agite  les  hommes  ^ 
le  ferrie  feu  réoondent  aux  cris aux  allar- 
mes  J  un  P  R I N  CE  (c)  fils  de  Héros ,  Ôc  fidele  allie 
des  Bourbons,  porte  l’etFroi  ôc  l’épouvante  en 

t 

tous  lieux  ;  P  A  L  L  A  s  lui  prête  fon  égide  M  A  R  s 
l’anime  de  fon  efprit  -,  fon  intrépidité  arrête  les 
Cuiralfiers  ,•  6c  C  H  A  T  i  L  L  o  N  qui  lej^terralfe 
(«?)  achevé  de  les  vaincre.  Digne  rejetton  dune 
race  héroïque, fa  grandeur  dame  égalé  fa  valeur, 
&  l’une  ôc  l’autre  l’ont  élevé  au  comble  de  fhé- 


(a)  Immort alit atis  frtiÜHm*  4.1 
7«  (h)  Clamor  belli  afcendtt  « 
ad  cœlum  (îcut  tuba  &  clamor  ma^ 
gnuSt  I .  Mach.  ^  • 

(  e;  )  Charles  -  Emannel  III.  cîe 
Savoie  Roi  de  Sardaigne, le  3.Sep- 
rembre  1730.  Généraliffimc  des 
Armées  confédérées  en  Italie. 


(d)  Le  Comte  de  Chatillon,  Lieu¬ 
tenant  Général,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi  en  173^'  blelïc  a  la  ba¬ 
taille  de  Güaftalla en  1 7 34-  Gouver¬ 
neur  de  MonCeigneur  le  Dauphin 
en  17  3  5.  &  Duc  $c  Pair  en  *75^- 
(c)  Fdociores  aqmlis  equi  ejns^ 

4*  ^ 

D 
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roïfme  &  de  la  gloire  :  mais  ô  lauriers  trop  chère¬ 
ment  cueillis  !  je  vis  couler  fon  fang . Fran¬ 

çois,  juges  de  mes  allarmes,  &  combien  il  vous 
étoit  pre'cieux  :  je  fçavois  que  Minerve  l’avoit 
deftiné  à  préfider  à  l’éducation  du  Prince  votre 
plus  chcre  efperance. 

Cependant  WirtembergC^J  rappelle  fon 
courage  ,  rallie  fes  guerriers  ,  &  apre's  leur  avoir 
donné  de  grands  exemples  de  valeur,  tombe  par¬ 
mi  eux  {b).  Alors  le  combat  recommence  avec 
plus  de  fureur ,  la  terre  fe  rougit  par  tout  du  fang 
des  humains (f).  Ici  c’eft  un  Courfier  fougueux 

qui  tantôt  emporte  fon  Cavalier  hors  des  rangs  y 

» 

&  tantôt  frappé  d’un  trait  mortel  tombe  fur  lui 
&  l’accable.  Là  ce  font  deux  furieux  acharnés  qui 
fe  donnent  réciproquement  la  mort.  Plus  loin  c’eft 
un  malheureux  percé  de  coups  dont  les  cris  ne 
touchent  perfonne  ,  &  qui  pouvant  échapper  de 
fes  blelTures  va  périr  fous  les  pieds  des  combattans. 
Partout  la  frayeur  &  le  defefpoir,la  férocité  &  la 
barbarie  ont  pris  la  place  de  la  raifon.  La  mort 


(a)L^  Prince  Louis  de  Wircem- 
berg  tué  dans  cette  aélion. 

{h)  Jn  morte  mirAbilia  operatHS 


efl,  Eccli.  48. 

(  c  )  Jnfefla  eft  terra  in  Canmini- 
bust  Pfal.  i©5. 
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court  de  rang  en  rang  ,•  que  de  meurtres  !  que  de 
carnage  '  La  valeur  égale  la  perte  j  la  fureur  eft 
commune  (a)  ;  chaque  parti  redouble  fes efforts 
pour  s’arracher  la  gloire  de  cette  journée  ;  quand 
CoiGNY  dont  la  prefence  infpire  le  courage  , 
fe  porte  partout  :  impatient  de  vaincre  il  reproche 
en  fecret  à  la  viétoire  fa  lenteur  à  fe  déclarer  s 
il  l’appelle  d’un  cri  martial ,&  tandis  que  Mail- 
lebois  (^)fe  fignale  ,  la  viéboire  dun  vol  ra¬ 
pide  accourt ,  &  couronne  C  o  i  g  n  y  pour  la  fé¬ 
condé  fois. 

Alors  le  bruitceffa,  &  les  pertes  parurent.  Alors 
la  nature  défigurée  dans  fes  enfans  terraffés  ne 
conferva  prefque  aucun  veftige  de  l’humanité. 
Morts  &  mourans  confondus ,  cadavres ,  hommes, 

y 

chevaux,  drapeaux  déchirés , armes  fracaffées,  dé¬ 
pouilles  teintes  de  fang(r) ,  guerriers  abbatus  qui 
rappellant  des  forces  expirantes  fe  tramoient  avec 
peine  &  marquoient  leurs  traces  de  leur  fang. 
Telles  font  les  horreurs  que  me  préfentenc  les 
champs  de  Mars. 


(  a  )  Furor  illis  fecundam  fmili-  route  des  Impériaux  à  la  bataille  de 


tuàmem  ferpentis,ï^Câ\,  57. 

(h  )  Lq  Marquis  de  Mailiebois  , 


Guaftalla  le  i  p .  Septembre  I7H* 
(  c  )  Violenta  depradatto  &  vejii- 

in 


Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ,  &  j  mentum  mijhm  fangmne  ertt 
Lieutenant  Général  acheva  la  dé- 1  combuftionem,  Ifay. 

Dij 
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O  douleurs  fans  e'gale  !  En  cet  iriftant  mes  yeux 

virent  la  mort  fe  repaître  du  plus  cruel  fpeétacle 

qui  fut  jamais.  Elle  mit  impitoyablement  d’un 

coup  de  fa  faulx ,  d’A FrRY,MoNJEoK,Jui- 

gne’,&:  GuEBRiANxau  rang  de  fes  fujets (æ). 

Sa  rigueur  inflexible  envenima  les  coups  dont 

plufieurs  étoient  frappe's.  Tels  furent  Clermont, 

DE  Chatte, d’A uaray,Peze’(^’)  qu’elle 

marqua  d  un  figne  funefte.  Lanion  ,  Har_ 

COURT, Louvigny  ,  d’E  staing  ,  Bois- 

sïeuXjLa  Motte, Pàrabere,  Arme n- 

TIERES,  ViLLEMUR,  S0UVRe’,TesSE’ 

Fodoas  ,  &  Guerchy  (c)  auroient  été  des 
nouvelles  victimes  à  fa  cruauté ,  fi  Efculape  qui 
les  lui  enleva ,  ne  les  eut  fauvé  par  fes  foins  aflî- 
dus.  Ainfi  de  ces  H  e  R  o  s ,  les  uns  enfevelis  dans 
leur  viétoire  triomphèrent  de  la  mort  en  tombant 
fous  fes  coups; les  autres  viétorieux  de  fes  atten¬ 
tats  virent  éclater  leur  triomphe  ,■  &  tous  méritè¬ 
rent  que  l’hiftoire  également  judicieufe  &  recon- 
noiflfante  les  plaçât  dans  fes  faites  immortels. 
Mais  pourquoi  fais  je  l’éloge  de  ces  hommes 


(a)  Officiers  Generaux  tués  fur 
le  champ  de  bataille. 

(  b)  Officiers  Généraux  morts 


peu  de  femps  après. 

{c)  OFuciers  Généraux  bîefles 
dans  i’aébon. 
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que  la  difcorde  a  armés?  Dois-je  des  louanges  à 

qui  ferc  ma  rivale  ?  &  la  paix  peut-  die  juftifier  la 
guerre  ?  N’en  doutés  pas ,  Mortels  ,  le  Dieu  par, 
qui  je  régné  Te  nomme  le  Dieu  des  Arme’es  (a)  ,• 
mais  ileftleDiEu  de  la  P  ai  par  excel¬ 
lence.  Il  eft  le  Dieu  des  armées  pour  punir  les 
crimes  des  peuples ,  Ce  vanger  des  uns  par  les  au¬ 
tres,  marquer  aux  Grands  les  bornes  de  leur  pou¬ 
voir  ,  apprendre  aux  Rois  qui  commandent  dans 
differens  coins  de  la  terre  ,  qu’il  n’y  a  qu’un’  feul 
Souverain,  celui  donc  ils  tiennent  leur  pui/Tance, 
celui  qui  renverfe  les  trônes  ôc  qui  les  rcleve-, 
celui  qui  brife  les  fcepcres  dans  la  main  des  Mo¬ 
narques,  &  qui  tranfporte  leurs  diadèmes  à  d’au¬ 
tres  Princes  5  celui  qui  efface  les  Empires  ,  ôc  qui 
fonde  les  Républiques  fur  leur  débris,-  celui  qui 
tient  le  cœur  des  Rois  dans  Tes  mains  (cj  ôc  qui 
le  tourne  comme  il  lui  plaît qui  réprouve  fou- 
yent  leurs  confeils  (  </)  y  qui  fait  éclioüer  les  pro¬ 
jets  des  Nations  (e)  -,  qui  confond  les  défirs  des 


(a)  Deus  exercituum  efl,  îfav.  i. 
b  )  Dsm  pacü  dtUÜLonis.  1 , 
Corinth.  15, 

(.c  )  Cor  regis  in  mann  Dommi 
qHocumqiie  vohîerit ,  incltnàbit  illud. 


Prov.  2.1. 

(  d  J  Dominus  reprobat  confiha 
pnncipdm,  PCâ\>  52. 

j  (q)  Dijfipae  confilta  gentiam.  iWià. 

Diij 
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peuples  (  a  j  :  en  un  mot  l’E  T  £  R  N  e  L  qui  fît  tout 

par  fa  parole  {b)  ,&  qui  peut  tout  ane'antir  d’un 

^eul  a6te  de  fa  volonté.  Voilà  le  principe  &  la  fin. 

Ainfi  les  hommes  livrés  aux  pallions  mépri- 
fent-ils  fes  loix  pacifiques  ;  Ce  D  i  e  u  les  livre  à 
la  difcorde.  L’intérêt  excite  l’ambition ,  1  ambition 
enfante  l’injuftice  ,  l’injuftice  amene  la  guerre  , 
la  guerre  le  fait  fuivre  des  deux  fléaux  qui  l’ac¬ 
compagnent  5  6c  la  difcorde  mere  de  tant  de  monf- 
tres, n’épargne  rien  pour  établir  de  tels  enfans. 

Achevons  de  dévoiler  fes  noirceurs.  Combien 
de  fois  enfermant  dans  des  murs  imprenables  des 
hommes  courageux  dont  elle  vouloit  fubjuguer 
la  liberté, les  a-t-elle  réduits  aux  dernieres  extré¬ 
mités.  Reprefentez-vous  à  fes  approches  Themis 
intimidée  dans  fes  Arrêts,  la  Pi et  e’ tremblante 
pour  fes  Autels ,  la  Pudeur  allarmée  &  fouvent 
deshonorée  dans  fon  plus  fur  azile.  Une  place  re- 
fîfte-t-elle  ?  c’en  eft  alTez  s  plus  de  grâce  a  atten¬ 
dre  ^  le  prix  de  fa  valeur  fera  la  fervitude.  Il  fau¬ 
dra  plier  fous  fes  efforts  redoublés.  Tantôt  elle 
élance  jufqu’aux  cieux  l’airain  &  le  foulFre  embra- 

(  a  )  Reprobat  autem  cogitationem  j  (b)  Qui  fectfti  omnia  verho.  Sap. 
popHlor^iin,?ÙL\,  3 Z.  » 
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fé  ,  qui  tombant  avec  plus  de  violence  accable 
toujours  des  Citoyens  infortunés.  Tantôt  le  feu 
qu’elle  cache  dans  des  fouterrains  affreux  ouvre 
foudain  des  précipices ,  &  enfevelit  fous  les  mêmes 
ruines  &  l’aflîegeant  ôc  l’affiegé.  O  combien  fa 
fureur  a  t-elle  defolé  de  monumens  célébrés  que 
j’achevois  d’élever  avec  autant  d’art  que  de  ma¬ 
gnificence,  &  dont  on  déplore  aujourd’hui  les  dé¬ 
bris  en  les  admirant  (4).  Combien  d’enfans  du  gé¬ 
nie;  nobles  efforts  d’un  peinceau  hardi  &  délicat; 
(  b )  ouvrages  du  goût  &  de  la  perfeétion  ;  écrits 
dignes  de  l’mmortalité,  que  méritèrent  leurs  au¬ 
teurs  ,  ont  péri  par  fes  incendies  &  fes  flammes.  (  c  ) 
Combien  de  larmes  n’a-t’elle  pas  fait,  &  ne  fera- 
t’elle  pas  toujours  verfer  aux  fçavans ,  fur  des  cen¬ 
dres  fi  refpeétables: 

Tant  de  maux  ne  font  encore  que  les  préludes 
de  ceux  qu’elle  prépare  à  de  vaillans  afliégés.  Elle 


(  a  )  ExtruBam  cjuo^tte  manibus 
deftrtiet,  Prov.  14. 

Arcs  de  triomphes, ftatues,  vignes 
déroîées  à  Rome  i  à  Naples,  à  Mi- 

lan. 

(b)  Galeri<^rePeinrure  brûlée 
à  Turin  ,  à  Chamberi  ,  à  IJroxel- 
xelles. 

{c  )  Eiblioreque  de  Ptoléméc-  j 
Philadelphe,  brûlée, .....  celle  de  [ 


Conftantin  brûlée  à  ConftantincN- 
ple  par  Leon  llfaiirique  :  Bibliote- 
quc  du  Vatican  dilîipée  au  lac  de 
Rome  par  l’armée  de  Charles  de 
Bourbon.  ....  Bibîioteqiie  Palati¬ 
ne  ,  brûlée  en  partie.  Les  débris  de 
ces  deux  dernieres  compolent  au¬ 
jourd’hui  la  Biblioteque  du  Vati** 
can. 
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trace  des  lignes ,  ouvre  des  tranchées ,  détourne  le 

cours  des  rivières  pour  les  refferrer.  La  peurconf- 
cerne  l’habitant  -,  le  fer  ravage  les  campagnes. 
Sa  colere  confond  tout  :  L’âge ,  &  le  fexe  -,  le  viel- 
lard  courbé  fous  le  poids  des  années ,  &  l’enfant  à 
la  mamelle,  f-* )  Impitoyable  à  leur  cris,  lourde  à 
leurs  prières,!^)  du  fein  de  l’abondance  infultant 
à  leur  faim,  elle  leur  ravit  encore  les  moyens  de  la 
fatisfaire.  Furieufe,elle  porte  le  feu  dans  les  ma- 
galîns  de  leur  fubfiftance  ;  ou  coupe  par  le  fer  les 
fecours  qui  leur  viennent.  En  vain  ,  forcés  de  fe 
nourrir  d’une  fubftance  qui  révolte  également  la 
nature  &c  le  goût  ,  ces  fquellettes  animés  paroif- 
fent  fur  des  remparts  pour  les  défendre  -,  en  vain, 
manquans  plutôt  de  force  que  de  courage ,  les  voit- 
elle  tomber  en  défaillance  -,  &c  les  yeux  éteints  im¬ 
plorer  des  fecours  contre  la  faim  &  la  foif  qui  les 
dévoré.  En  vain ,  voit-elle  leur  defefpoir  invoquer 
la  mort  J  cette  mort,  que  chacun  fuit,&:  redoute 
comme  le  dernier  des  maux  :  Un  fpeélacle  fi 

touchant  n’amollit  point  fa  dureté  j  elle  jure  leur 

■# 

(a)  Fom  vaftahit  eos  gladius , 

intus  pii'VOT  1  Jiwal  dc  viT”  (^  )  djptdts  fuyd(6  obtUYAH^ 

gmem  Jaüentem  cnm  homme  jene, .  \  üs  aures  fms.  Pial.  57. 

perte  j 
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perte  ^  elle  la  veut  -,  elle  l’obcienc  ■,  &  des  remparts 

forcés ,  pour  n’être  plus  défendus ,  n  offrent  enfin 
au  vainqueur,  qu’une  alfreufe  folitude ,  ôc  une  vafte 
défolation.  (a )  Guidee  par  1  Avarice ,  elle  détourné 
les  yeux  de  tant  d  horreurs,  pour  porter  fes  mains 
fur  des  tréfors  abandonnes  j  mais  bientôt  punie 
elle  -  même  des  malheurs  quelle  a  caufe,les  de- 
poüilles  des  malheureux  lui  deviennent  funeftes  : 
Ses  enfans  font  frappés  des  traits  les  plus  enveni¬ 
més  de  la  contagion  j  elle  les  voit  le  teint  livide  §c 
pâle ,  gémir  d’un  triomphe  inutile  ,  vanger  la  mort 
des  vaincus  par  la  leur  -,  &  contrainte  d’abandon¬ 
ner  tant  de  butin  &  de  richeffes,  pour  fauver  le 
refte  de  fes  enfans.  Elle  fuit  enfin,  loin  des  murs 
quelle  a  fournis  ;  ainfi  le  prix  de  fes  forfaits  lui 
échappe ,  &  les  vaincus  mettent  en  fuite  les  vain¬ 
queurs. 

Delà  moins  épouvantée  des  horreurs  quelle  a 
vu,  qu’enyvrée  de  fes  triftes  fuccès ,  elle  vole  auf- 
fitôt  dans  le  camp ,  qui  raffemble  ceux  qui  fuivenc 
fes  loix.  Elle  leur  porte  la  nouvelle  de  fes  nouveaux 
avantages  -,  elle  ne  les  entretient  que  du  récit  des 
combats  qu’elle  a  livré  j  elle  compte  combien  de 

(<«)/»  loco  horroris  vafidi  jolitudinis,  Deut.  31. 
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Chefs  &  de  Soldats  font  tombés  ( a)  dans  la  mê¬ 
lée  ;  &  nourriflant  leurs  cœurs  d’une  ardeur  fangui- 
naire,  elle  leur  fait  poulTer  des  cris  d’allegreiTe , 
où  il  faudroit  des  larmes.  Quelle  horrible  réjoüif- 
fance  !  Les  peuples  n’ont  plus  de  joyes  communes. 
Je  vois  les  uns  le  réjouir  des  malheurs  des  autres  5 
oublier  que  leur  viéloire  achetée  d’un  fang  pré¬ 
cieux  à  l’Etat  ,  ne  vaut  pas  ce  qu’elle  coûte  ;  orner 
leur  tête  d’un  laurier  rougi  du  fang  de  leur  com¬ 
patriotes,  &  chanter  des  fuccês  qu’ils  devroient 
enfevelir  dans  l’oubli.  Eft-il  aveuglement  plus  dé¬ 
plorable  ? 

Laflee  de  caufer  des  maux  &  de  les  partager, 
la  Difcorde  rentrera  -  t’elle  donc  aux  enfers  qui 

l’ont  vomie  ?  Non,  non  ;  fi  elle  fufpend  fes  fureurs 
fur  la  terre,  c’eft  pour  agiter  à  fon  tour  l’Empire 
de  Neptune.  {  b  )  fuivons  -  là  de  l’œil  :  La  voyez- 
vous?  Elle  court  de  rivage  en  rivage,  de  rade  en 
rade  j  feme  l’allarmc  de  port  en  port.  Elle  éveille 
le  matelot  tranquille ,  elle  équipe  des  flottes  for¬ 
midables  ;  le  marchand  en  pâlit  d’éfroy  ,  l’Indien 

(  a  )  Cecidermt  vulnerath  cecide^  (b)  Fatimmi  ad  mare  hélium 
runt  inter fetii feptem  milUa,  i.  Reg.  4.  Efdr.  4, 

17»  32*  . 
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tremble  pour  fon  or,  la  navigation  f æ)  pour  fa  ii. 
bertéjle  commerce  pour  fes  richefles  -,  &  le  nou¬ 
veau  monde  craint  de  fe  voir  engagé  malgré  lui 
dans  les  querelles  de  l’Europe.  A  peine  ces  Cita- 
D  ELLE  s  AMBULANTES  ont  elles  vû  enfler  Icurs 
voiles,  que  la  frayeur  qui  les  devance,  écarte  les 
flots  &  le  négoce,  (f»)  Le  pilote  allarmeYc)  con- 
fulte  moins  le  pôle,  qu’il  ne  craint  de  découvrir 
le  pavillon  ennemi  :  Il  redoute  moins  les  rochers 
&  les  bancs,  que  les  feux  ôc  les  brûlots  qui  le  pour- 
fuivent;&  fi  à  la  lueur  de  tant  d’éclairs,  il  rentre 
une  fois  dans  le  port,  la  crainte  du  naufrage  &de 
la  fervitude,  l’empêche  de  fe  commettre  à  de  nou¬ 
veaux  hazards. 

Dès -lors  le  commerce  languit  triftement  -,  le 
marin  diligent  ne  va  plus  prévenir  l’aurore ,  (  r/  )  ni 
chercher  l’aromâte  en  des  climats  étrangers  :  La 

O 

perle  ne  fe  pêche  plus  ;  le  diamant  n’arrive  plus  -,  la, 
cargaifon  relie  fur  le  rivage  j  l’Abondance  captive 
dans  fes  ports  {e  )  ne  trouve  plus  ces  hommes  cou- 


a  )  TJluïate  naves  maris  cjtùa 
devafiata  eji  fortitudo  veftra,  Ifay. 

2  l . 

b  )  Dejertum  faciam  mare. 
îfay.  50. 

(  c)  Et  timuerunt  nantoe.  Jon*  1 ,  • 


(  d  )  CUjfis  re^is  ihat  Tharfis  per 
très  anno s  deferens^  inde  aurum 
argentum  è3  ebur  ^  ^  Jimias  ^  p^- 
vos,  I ,  Rfcg.  10, 

(  e  )  La  Flosiî/e  &  les  Galions 
retenus  à  Portobello. 
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rageux,  accoutumés  d’affronter  pour  elle  des  dan¬ 
gers  fans  nombre  :  Ce  ne  font  pas  les  écueils ,  c’eft 
la  Guerre  qui  les  éfraye. 

Ainfi  le  vafte  Océan  fe  voit  tout  à  coup  moins 
agité  par  fon  reflux ,  que  par  les  orages  de  la  Dif- 
corde.  Ce  n’efl:  plus  un  port  opulent  {a)  plein  de 
nations  commerçantes, raffemblées  par  l’interefl:, 
&  unies  par  la  bonne-foy  ;  ces  images  agréables 
difparoiffent ,  &  cedent  la  place  à  des  cohortes  ma¬ 
rines  qui  la  défendent.  Ce  ne  font  plus  des  pê¬ 
cheurs  {b)  qui  manient  un  ameçon  utile  ,  &  qui 
réjoüiffent  la  côte  par  des  filets  abondans  ;  ce  font 
des  milices  armées,  pour  en  prévenir  l’irruption  5 
ce  nefl:  plus  une  banque  lucrative,  où  le  change 
facilite  le  commerce  en  l’enrichiffant  5  ce  font  des 
chantiers  (  c  )  où  fe  conftruifent  ces  tours  énormes , 
ces  IsLEs  ELOTTANTEs,  qui  du  milieu  des  ondes 
vomiffent  le  feu  &  la  mort.  Par  tout  on  arme  ; 
Albion  ,  l  e  Belge  ,  l  e  Scite  ,  l  e  Goth  ,  l  e 
Moscovite , l’Iberien, LE  Gaulois,  difpofenc 


f  a  j  Cujas  divuiiZ  mare*  Nab.  3. 

(  b  )  A'f(xrebunt  pifeatores  Çj  la- 
gehunt  omnes  mittentes  tn  flumâu  ba- 
uum ,  ^  expandentes  rete  faper  fa- 
ciem  aqaaram  emarcefeeat.  .  .  ..  • 


Confundentur  ejui  operahantar  Li- 
num  pebieutes  texentes  fubtilia» 
Ifay  ip. 

{  c  î'/7  fahricam  v.avium.  .  .  .  fe- 
ci  navûs  bellicas^  1  .Mach,  4.  i. 
Mach.  I  y, 


de  la  paix.  37 

leurs  flottes.  Laifibns  ces  peuples  divers  luivre  les 

V. 

loix  de  la  Difeorde, ous  oppofer  a  fes  encreprifes. 
Revenons  ;  J’entens  Louis  qui  me  rapelle  s  par  lui 
la  Difeorde  punie  eft  fur  le  point  de  quitter  l’Eu¬ 
rope  :  Elle  court  pour  rompre  des  négociations 
pacifiques  entre-deux  puiflans  Empires;  elle  va 
faire  évanoüir  l’Elperance  démon  retour  dans  des 
climats  brulans  s  rallumer  les  feux  de  1  Afie ,  ôc  pro¬ 
longer  une  guerre  qui  eft  fon  ouvrage  ^  elle  y  reuflir, 

'  je  le  vois  :  Ces  Barbares  accoutumés  à  fon  joug , 
prêtent  volontiers  l’oreille  a  fes  feduétions  ■  &  l  e 
Perse  eft  de  nouveau  aux  prifes  avec  le  Crois¬ 
sant,  (æ) 

Détournons  nos  regards  fur  des  objets  indi¬ 
gnes  :  Obfervons  les  bords  du  Rhin.  Pourquoi  ces 
mouvemens  î  On  fe  difpute  des  quartiers.  Ah  ne 
me  fuis -je  point  trompée’  3’ay  cru  entendre  la 
voix  de  Lou  i  s ,  &  je  n’entens  que  des  bruits  &  des 
allarmes.  Je  vois  Belleisle  (^)  plein  de  courage 
ôc  de  bravoure ,  qui  prévient  la  furprile  d’une  Pla- 


{a)  Piropofîcîons  de  Paix  Infcnc- 
tLieufes  :  Guerre  recommencée  con¬ 
tre  le  Peclan  &  le  Turc. 

(  h  jLq  Comte  de  Belleifle  5  Che¬ 


valier  des  ordres  du  Roy  &  Lieu- 

E  i.j 
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C£  importante,  {a.  )  G  a  u  s  a  N ,  )  qui  fîe'remcnc 

poftc  {ur  un  pont  en  difpure  l’approche  ,  juftifîe 
par  fa  valeur  le  choix  du  General.  Et  Seken- 
DORF  (c)  de'concerte'  par  î’habiieté  de  Belleisle, 
ne  fçait  s’il  doit  avancer  ou  reculer.  Le  Defefpoir 
qui  en  paroîc  dans  fes  yeux  me  pre'fage  un  nouveau 
combat.  Déjà  les  armées  font  en  préfence  y  les 
combattans  fe  menacent  ,  la  nuit  feule  retarde 
l’aétioUj  le  foldat  n’attend  que  le  retour  de  l’Au¬ 
rore  pour  difcerner  l’ennemi ,  &  frapper  des  coups 
furs.  Dans  cet  affreux  intervalle  on  fe  canone,la 
foudre  gronde,  le  feu  brille  :  mais  au  plus  fort  de 
l’orage  une  voix  puiffante  (d)  tonne,  &  fait  naître 
le  calme.  Louis  m’appelle  :  Je  l’entens,  c’eft  lui- 
même  ,  ce  Prince  équitable  enchaîne  la  Difeor- 
de  :  Tel  d’un  feul  mot,  le  D  i  E  u  du  Trident 
appaife  les  tempêtes. 

Quel  prodige  imprévu  i  L’eulîions  -  nous  .  crû. 


(a)  Treves  capitale  de  TEIedo- 
rat  de  ce  nom  ;  an  pouvoir  des  Fran¬ 
çois  depuis  1734* 

{b)  Le  Chevalier  de  Caufan^ooii- 
verneur  de  S.  A,  S.  le  feu  Comte 
d’Aliis  &  Colonel -iJeurenanr  du 
Régiment  de  Conti  ,  Infanterie. 

17  3  5- 


f  c  )  Le  Comte  de  Sekendorf , 
general  des  Impériaux  fur  la  Mo^ 
telle  en  Odfobre  17^5. 

(  d  )  Domini  confringentis 
cedros.  f'Lx  Domwi  tntercidentts 

flammam  igms . P(al.  28- 

ext4ltat:ionis  (3  falntis.  Pfal  i  'i7- 


/ 
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Quel  coup  fubit  de  lumière  perce  nos  te'nébres  ! 

L’euffions  nous  efpéré.  A  la  voix  de  Louis, l’arc 
d’alliance  orne  le  Ciel ,  la  Fureur  qui  agite  les  hom¬ 
mes,  fufpend  fes  accès.  Bellone  defarmée  vient 
pofèr  les  armes  fa)  aux  pieds  du  Mokarque  pa¬ 
cifique  &  vidorieux.  Les  Préliminaires  (b)àt 
» 

mon  retour  Ce  fignent  :  Je  defcens  enfin,  mais  hé¬ 
las  trop  tard  pour  1  illuftre  Charost  !  (r)  Un  infi 
tant  plûtôt,  je  fauvois  le  chef  d’une  Noble  race 

des  portes  du  trépas . Mais  efiuyons  des 

pleurs  que  fon  grand  cœur  defavoüe ,  Ton  fang 
achevé  de  fceller  le  repos  de  l’Europe  ;(i)  Il  efl: 
d’un  Héros  de  fe  facrificr  pour  le  bonheur  pu¬ 
blic. 

Bornons  à  cette  mort  glorieufe  le  tableau  de 
nos  malheurs.  La  Guerre  teinte  du  fang  des  hom¬ 
mes  en  a  afles  troublé  le  repos,-  tirons  un  voile 


(  a  )  Armiftice  concîn  en  Odo- 
bre  ôc  publié  en  Allemagne  à  la  cête 
des  armées  le  5.  Novembre  î  7  5  5« 
b  )  Pacis  inennt  confili^  Prov. 

lO. 


(  f)  Le  Marquis  de  Charoft  tue 
en  Allemagne,  la  nuit  avant  la  Pu¬ 
blication  de  i’Armiflice* 

(  d  )  Ego  hoc  fétdîis  ferio*  Dciu* 
2p.  14. 
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épiis  Tur  t3.nt  d  horreurs  ;  Et  h  1©  récit  des  ni3.ux 
Cctufes  pir  Is.  Discorde  vous  3.  Fait  Frémir  j  peu¬ 
ples,  reFpirés  :  U  eft  tems  ;  la  Paix  va  nous  prou¬ 
ver  fes  avantages  &  Fes  douc-eurs. 


Fi«  U  première  partie. 
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COUTEZ ,  Cieux ,  Terre  faites  filence , 
(  A )  &VOUS  peuples,  rendez-vous  at¬ 
tentifs  à  mes  paroles.  (  h  )  Touché  de  vos 
malheurs ,  &  fenfible  à  mes  larmes ,  le 

Seigneur  a  rappelle  fes  anciennes  mifericordes  ôc 
s’eft  fouvenu  de  mon  nom- (c)  Aimable  Paix, 
m’a  dit  ce  Dieu  puiflant ,  va  confoler  les  hommes  s 


(a  )  Audite  eœli  ejudi.  hquor  audiat 
terra  verba  oris  met.  Dent  . 

(b  )  Audite  infuU  ,  attendite 


populi  de  longe^  Ifay.  4P» 

(  c  )  Dominus  vocavit  “^e  ,  •  •  ^ 
recordatus  eji  neminis  met*  Ifay  4p* 

F 
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(  a,  )  lois  le  gage  de  mon  alliance  avec  eux  ;  tu  es 

ma  fille  bien -aimée  :  Tu  m’as  prié  de  faire  ceffer 
l’aveuglemenc  des  mortels  :  Je  tai  ecoutee  j  j  ai 
calmé  leur  fureur,  j’ai  fait  repofer  le  glaive ),- 
Les  combats  ont  cefle  (c);Le  fang  humain  ne 
coule  plus  :  Va  exalter  le  Dieu  qui  fait  feul  tant 
de  merveilles.  (i/J  Vaachevermes  prodiges:  Va  ré¬ 
gner  fur  la  Terre, rétablir  l’ordre,  rebâtir  les  vil¬ 
les,  ((?)  réparer  les  ruines,  efluyer  les  larmes,  & 
ramener  l’Abondance  &  la  Joye.  Pars  ;  Que  tes 
charmes  te  rendent  vidorieufe  en  tous  lieux  ,•  que 

ton  éclat  ébloüiflant  mette  la  Difcorde  en  fuite  s 

»> 

change  la  face  de  l’Univers  ;  va  dire  aux  captifs , 
fortés  de  vos  prifons  (  f  )  revoyés  la  lumière ,  je 
brife  vos  chaînes ,  vous  voilà  affranchis  pour  tou¬ 
jours  du  joug  de  vos  ennemis.  Apprens  aux  hom¬ 
mes  que  c’eft  le  Dieu  delà  Paix,  extermina¬ 
teur  de  la  G  U  E  r  r  e  ,  (^  )  qui  après  avoir  mis  la 


(  â  )XJt  confolarer  omnes  lugen- 
tes»  l^ay.  6 1 . 

(  b  )  Cejfavit  gladius  in  Ifrael, 
I,  Mach.  9.  75. 

(  c  )  Terra  cejjavit  a  praliis»  Jof, 

1 4* 

(  d  )  Qui  facû  mirabilia  [olas, 
F(âi.  71. 


(t)  Et  inflaurahunt  civitates 
fertas  (3  diffîpatas .  *  (3  rainas 

antiqaas  erigerent,  Ifay.  61. 

(f)  Vt  diceres  his  qui  vinÜi  funt  ^ 
exite  t  ^  his  qui  tn  tenebris ,  reve- 
lamtnd  ifay*  49* 

(  g  )  ■  Dominas  conter ens  helU» 
Judich.  16, 
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Captivité  même  dans  les  fers ,  {a)  vient  les  vifiter 

&  les  combler  de  fes  dons.  Apprens  leur  à  méri¬ 
ter  la  continuation  de  mes  bien-faits ,  qu’ils  m’ai¬ 
ment  ,  qu’ils  m’adorent ,  qu’ils  me  fervent ,  &  ils 
feront  heureux. 

Ainfi  a  parlé  le  Dieu  des  Dieux  ;  ('  &  )  il  a  ap- 
pellé  la  Terre,  &  laTerre  profternée  devant  lui  a 
adoré  fes  oracles ,  &  foufcrit  à  fes  ordres.  Peu- 
PL  ES,  c’eftdonc  par  moi  que  doit  s’achever  vo¬ 
tre  bonheur.  Je  le  dis ,  &  dés  à-prefent  je  com¬ 
mence  ;  quel  heureux  changement  pour  vous  {c)i 
je  leve  les  barrières  qui  vous  divifoient,  je  romps 
les  liens  de  ces  hommes  belliqueux ,  qu’une  fortu¬ 
ne  contraire  avoir  mis  dans  les  fers  ,  je  defarme 
les  milices  :  je  licencie  l’artifan  &  le  laboureur , 
qui  fatigués  de  fuivre  les  drapeaux  de  Jîylars  parmi 
les  feux  &  les  allarmes,  retournent  en  chantant  à 
leurs  occupations  pacifiques.  Quelle  fera  la  joyc 
cle  leur  proches,  de  leurs  amis,  de  les  revoir  con¬ 
tre  toute  efperance  !  Voyes  ces  habitans  ruftiques, 
qui  célèbrent  l’heureux  retour  de  leur  compatrio- 


(  ^  )  Captivam  à.Hxit  capüvitatem 
dédit  dona  hom imbus  Eph.  4. 

(  b  )  Deus  desrum  locutus  efl  ^ 


vQCAvit  terrant,  PfaL  49 • 

(  c  )  Dixi  mnc  cApi ,  hAC 

tatio  dextera  excelfu  Pfal.  7^. 
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tes ,  échapés  des  fureurs  de  la  Guerre.  Ce  ne  font 
là  que  les  préludes  du  bonheur  que  je  prépare  aux 
mortels ,  de  plus  grands  avantages  fuivront  de 
prés. 

Déjà  les  mêmes  inftrumens,  qui  par  leur  bruit 
martial  animoient  le  foldat  au  carnage ,  retentif- 
fent  &  annoncent  mon  retour.  Des  arcs  de  triom¬ 
phe  chargés  de  fleurs  &  de  parfums,  ornent  ma 
route les  Mufes  interprètes  de  l’allegreATe  publi¬ 
que,  les  décorent  d’infcriptions  &  de  devifes,  dont 
l’emblême  efl:  la  félicité  des  peuples  :  Ceux-ci  em- 
prelTés  àmerendre  leurs  hommages,  accourent  de 
toutes  parts.  Quel  jour  brillant  pour  moi  !  Je  pa¬ 
rois  avec  toute  la  pompe  d’un  vainqueur,  d’autant 
plus  illuftre ,  que  mon  triomphe  n’efl:  point  obf- 
curci  par  l’appareil  des  captifs.  Loin  de  les  voir 
attachés  à  mon  char,  leurs  fers  brifés  font  les  preu¬ 
ves  de  ma  clemence,  èc  la  Liberté  qui  les  délie, 
répand  fur  leur  front  cette  férénité  qu’on  ne  vit 
jamais  fur  celui  des  malheureux.  Les  Ris  &  les 
Jeux  rne  devancent,  les  Fêtes  &les  Plaiflrs  m’ac¬ 
compagnent  J  la  Sûreté  &  l’Abondance  me  fui- 
vent  ;  Plus  de  rebelles,  mille  &  mille  voix  chan- 
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tent-  la  Pa  I X  vidorieufe  de  la  D  i  s  c  o  R  d  e  ,  les 

fleurs  naiflenr  fous  mes  pas ,  l’encens  fume  fur  mon 
paflTage ,  &  les  acclamacions  réïtére'es  de  mes  véri¬ 
tables  fujets,  témoignent  que  tout  cil. fournis  à 
mon  Empire. 

Au  milieu  de  tant  de  gloire ,  j’oublie  les  jours 
ténébreux  qui  éclipferent  la  mienne:  J’oublie  mon 
éxil  :  Je  régnerai ,  Peuples,  c’en  eft  fait,  vous 
allés  éprouver  la  douceur  de  mes  loix. 

Hommes  industrieux  éveillés-vous  :  Je 
rétablis  le  Commerce  ,  la  Guerre  n’abforbera  plus 
vos  richeffes ,  rouvrés  vos  manufadures ,  fabriqués 
vos  étoffes  fuperbes ,  variés-en  la  magnificence  par 
le  goût  ,  le  travail  de  vos  mains  fera  récompen- 
fé  ,  &  vous  ne  languirés  plus  dans  un  loifir  indi¬ 
gent. 

Hommes  laborieux  qui  fûtes  ma.  glo'ne ,  ( a, ) 
levés-vous.  Je  rétablis  le  Commerce,  les  vents 
font  favorables ,  les  flottes  ennemies  n’agitent  plus 
l’Empire  de  Neptune  ,  les  armateurs  ont  difparu , 
panés  :  La  Confiance  que  je  vous  donne  pour  gui- 


(  ^  )  Exfirge  glorU  extirge^ 
(  ^  )  En  I  7  2.  4»  étabiifïcmenc 


d’une  bourfe  on  place  de  change  , 
rnë  Viviene  à  Paris. 
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de  ,  écartera  les  allarmes  ,  les  rivages  lointains 

vous  attendent,  l’Abondance  vous  tend  les  bras: 
Allés  échanger  l’Or  contre  l’Airain,  le  Fer 
contre  l’Argent,  (a)  le  Bois  contre  le  Cui¬ 
vre  ,  ôc  le  Metail  contre  le  Marbre  :  Déformais 
vous  n’aborderés  aucune  Plage  où  vous  ne  trou- 
viés  le  régne  de  la  Paix.  Déjà  les  Nations  récon¬ 
ciliées  n’en  font  qu’une  ,  les  Peuples  réunis  ne 
compofent  qu’une  feule  famille  :  Digne  fruit 
de  mes  foins  !  Achevons  d’alfurer  le  repos  du  mon. 
de  par  des  négociations  pacifiques.  Il  eftjufteque 
les  mêmes  mains  qui  ont  travaillé  à  chalTer  la  Dif 
corde ,  préviennent  fon  retour  en  rompant  fes  in¬ 
trigues.  Après  avoir  vaincu  par  l’épée,  le  Héros 
guerrier  doit  triompher  par  la  plume,  &  devenir 
le  Héros  de  la  Paix.  Par-là  la  nobleffe  également 
remplie  de  valeur  &  d’habileté,  prouve  que  rien 
n’efl:  impolTible  aux  grands  cœurs 

Pefons  ici  l’un  &  l’autre  heroifme  :  Le  Politi¬ 
que  ôc  le  Guerrier  courent  une  égale  &  péni¬ 
ble  carrière.  Si  l’un  refont ,  l’autre  execute  ,  fi 

(  a  )  Pro  Are  afferam  durum ,  fro  j  pondm  vijîtationem  tuam  5  pacem  , 
ferro  ajferam  argentum  &  pro  U-  (j  propopios  tuos  jtiftmam*  llay.  60- 
gms  AS ,  ^  pro  UpidihHS  ferrum  ,  ^  J 
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l’un  médité ,  l’autre  agit ,  fi  l’un  forme  des  pro¬ 
jets  dans  fa  tête  ,  l’autre  les  réalife  par  fon  bras 
•  leurs  foins  réciproques  concourent  à  une  même 
gloire  :  Le  Courage,  l’Intrepidite'  ,  la  Force,  la 
Témérité,  rAdrefre,la  Bravoure  font  le  Guer- 
RiÉR.  Le  Jugement,  la  Réfléxion,  la  Prudence, 
la  Prévoyance ,  la  Modération,  l’Efprit  de  confeil 
6c  de  reffource  font  le  Politique,  J’ai  loué  la  Va. 
leur:  Mais  faut  il  opter  ?  J’aime  mieux  les  Vertus 
tranquilles  ,&  je  couronne  ici  le  Politique 
Quel  concours  de  talens  ne  faut-il  pas  -,  en  effet , 
pour  former  l’habileté  d’un  Miniftre  }  Que  de  foins, 
que  de  travaux  pour  éclairer  toutes  les  démarches 
de  la  Difcorde,  ruiner  fès  projets,  rompre  fes  in¬ 
trigues  ,  prévenir  fes  cabales,  barrer  fes  deffeins  : 
Il  fait  que  déguifée  fous  cent  replis  tortueux  ,  elle 
fe  glilfe  dans  les  Cours,  &  tente  d’y  régner  par 
toute  forte  de  voyes.  Tantôt  elle  fait  parler  l’Am¬ 
bition  qui  infpire  les  conquêtes  -,  &  tantôt  elle 
emprunte  la  voix  de  la  Vengeance  pour  laver  des 


(a)  Le  miniftere  prefent  fera  tou¬ 
jours  glorieux  à  la  France  ,  puifqu’en 
moins  de  trois  ans  de  guerre  qui 
ont  foutenu  d’une  maniéré  éclatante 
l’honneur  du  Roi  ÔC  de  la  Nation) 
ce  miniilere  par  Tes  habiles  négocia¬ 


tions  concilie  tant  d’intérêts  oppp- 
(es,  ôc  agrandit  l’Êtat  de  deux  Pro¬ 
vinces  qui  auToient  été  une  Source 
de  divifion  &  de  guerre  Ci  on  leseÛE 
envahies  par  droit  de  conquête. 
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prétendus  aflronts  :Ici  fe  couvrant  du  manteau  de 

Médiatrice,  elle  enveloppe  Tes  négociations  téné. 
breufes ,  &  trame  des  ligues  pour  le  maintien  d  un 
équilibre  chimérique  :  Là  c’eft  un  article  captieux, 
dont  elle  profite  pour  fouffler  le  feu  de  la  Diflèn- 
fion.  Quelquefois  elle  accrédite  fourdement  ces 
maximes  damnables  ,  que  la  foy  des  traites  n  eft 
pas  inviolable  J  quelesconjonétures  &  les  raifons 
d’Etat  difpenlent  de  tout  :  Tandis  qu’en  public  elle 
ne  parle  que  de  paix,  (  a)  d’amitié,  d’alliance  & 
d’union  :  Tantôt  fur  des  bruits  répandus  par  fes 
foins ,  elle  fouffle  les  défiances  &  lesfoupçons  ;  èc 
tantôt  faiffilTant  l’occafion  d’une  préféance  orguëil- 
leufe,  elle  épuile  l’art  des  congrez,  &  fait  naître 
à  propos  des  obflracles  à  la  fignature  d’un  traité 
quelle  fait  enfin  avorter  par  fes  lenteurs  &  fes 
remifes. 

Anges  tutelaires  des  Empires, (^ ) Minis¬ 
tres  ,  qui  fous  le  nom  de  Louis ,  difperfés  dans  les 
Cours  Etrangères ,  préfidés  au  repos  du  monde 
apprends-  nous  quelles  qualités  peuvent  rendre  un. 

Négociateur  habile  ;  votre  prudence  &  votre 

\ 

(  a  )  Fer  b  A  pacifîca  in  dolo,  i .  j  (  b  )  Angelt  facis.  Ifay.  33. 
Mach.  3. 


fagefle , 
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fagefle ,  qui  eft  la  preuve  de  celle  qui  vous  mît  en 

place, vous  le  permettent. 

Il  faut  que  fuperieur  en  lumière ,  fa  perfpicacité 
pe'ne'tre  d’un  clein  d’osil  les  murs  du  cabinet,  ôc 
ceux  qui  le  dirigent  j  ôc  qu’après  avoir  de'vélopé  les 
reflbrts  de  l’un ,  &  le  cara£tere  des  autres ,  il  ca¬ 
che  fa  découverte  fous  le  voile  de  la  Dilfimula- 
rion.  Il  faut  que  plein  de  véhémence ,  il  faffe  par¬ 
ler  &  refpeéler  les  loix  -,  qu’il  faffe  taire  l’Ambi¬ 
tion,  qu’il  intimide  la  Vengeance  ;  que  fe  livrant 
aux  mouvemens  impétueux  de  fa  probité  naturel¬ 
le  ,  il  établiffe  la  bonne-foy  comme  le  plus  folide 
fondement  des  traités,  &  la  luftice  comme  le  feul 
appuy  des  Empires,  )  il  faut  que  plein  de  perfua- 
fîon  il  écarte  les  Défiances  ôc  les  Soupçons  -,  qu’il 
prévienne  adroitement  les  ruptures  ^  qu’il  diffimule 
les  négligences  -,  qu’il  fe  roidiffe  contre  les  obfta- 
cles ,  qu’il  enchaîne  le  fecret J  qu’il  arrête  les 
lenteurs  j  &  qu’enfin  fa  balance  impartiale  pefe  les 

interets  refpeétifs  à  la  vûë  d’un  chacun  j  qu  il  faffe 


(  a  _)  Juftiüa  eîevM  gentem.  Prov* 
14.* 

(b)  La  loi  du  (ecret  qui  eft  la  par¬ 
tie  la  plus  eftèntielle  de  la  politique 
n’a  jamais  été  mieux  obfêrvée  que 
fous  le  miniftere  préfenç  *,  ce  qui  de 
î’aveu  d’un  Miniftre  étranger  prou¬ 


ve  qu’on  ne  vit  jamais  de  génies  plus 
rupérienrs  (bit  dans  le  cabinet, foie 
dans  les  Cours  étrangères.  L’exem¬ 
ple  du  Souverain  influe  beaucoup  j 
car  parmi  les  vertus  du  Roi  on  re- 
msirque  celle  de  fçavoir  penfer  &  te 
taire. 
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aimer  fon  e'quité,  eftimer  fa  droiture,  admirer  fon 

habileté  j  &  que  le  fruit  de  fes  négociations  paci¬ 
fiques  ,  foit  des  alliances  avantageufes,  &  une  Paix 
{ a  )  confiante  &  durable. 

Tels  font  mes  Minifires  caraéierifés  dans  tou¬ 
tes  les  Cours  de  l’Europe  :  Mais  tandis  que  ces  Ar> 
GUS  politiques  veillent  à  mes  iiyerêts , la Sagefle 
veut  que  pour  prévenir  les  irruptions  fubites,  je 
repère  &  fortifie  mes  places  frontières  :  Car  ce  que 
l’ennemi  ne  peut  par  la  force ,  il  l’entreprend  fou- 
vent  par  la  furprife  j  &  c’efi  pour  arrêter  fes  atten¬ 
tats  ,  &  inettre  un  frein  à  fon  audace,  que  j’éléve  des 
forrerefles  menaçantes  ;  (^)  elles  ne  nuifent  point 

au  commerce,  elles  le  favorifient,  elles  l’affurent- 

? 

elles  ne  bornent  que  la  révolte  &  les  faéfions. 

Ainfi  contente  d’avoir  pourvu  à  la  fureté  de 
mon  Empire,  &  impatiente  de  revoir  Louis,  je 
me  rends  a  fon  trône  :  De  quel  éclat  nouveau  les 
Vertus  que  j’y  ai  laiffé ,  n’ont  -  elles  pas  orné  ce 
Roy  pacifique.  J’y  trouve  la  JusticTe  mon  alliée; 
Nous  nous  revoyons  ;  je  l’embrafle  :  (  c  )  L  o  u  i  s 
qui  nous  chérit  également  approuve  nos  ten- 

(  a  )  Creavi  fru^nm  Uhiorum  fa-  1  Pfal.  6o, 

Ifay.  57.  |  ^ 

{h  )  In  fetra  exaltajti  me.  .  .  ,  Ifnnt, 
îUYTfs  fûYtitudrnii  a  fade  inimici,  1 
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dreffes  ;  fe  mêle  à  nos  embraflements ,  &  nous  at¬ 
tache  à  lui  par  des  nouveaux  Liens.  Alors  la  Jus¬ 
tice  me  fait  voir  les  droits  du  Monarque  pefes 
au  poids  du  fanduaire,  &  trouve's  conformes  à 
l’équité  :  La  Force  viétorieufe  s’applaudit  de  les 
avoir  foutenus  par  fes  armes  ;  &  la  Prudence  qui 
me  tend  les  bras,  mlapprend  que  fon  empreffe- 
ment  à  me  revoir  a  feu!  arrêté  le  cours  de  fes 
viétoires. 

Que  de  gloire,  que  de  fplendeur  environne  ces 
lieux  I  Une  Cours  brillante  les  embellit  -,  le  Fafte  in¬ 
nocent  ,  la  Beauté  modefte  ,  &:  la  noble  Pudeur 
m’annoncent  que  la  Sageffe  y  préfide  fous  les 
exemples  d’une  Reine  aufli  féconde  que  ver- 
tueufe.  J’y  vois  UN  Prince  )  Religieux ,  coura¬ 
geux,  genereux  &  brave,  élû  par  fa  nation  adoré 
de  fes  peuples,  eftimé  de  fes  rivaux ,  facrifier  fes 
intérêts  les  plus  chers  (^)  au  repos  de  fes  fujets, 
&  choifir  de  lui  même  un  tempérament,  qui  fans 
dégrader  fa  grandeur  &c  fa  gloire ,  l’établit  incon- 
teftablement ,  l’orne  d’un  nouvel  éclat ,  &  don- 

(a)  Staniflas  Leszczinski.  I.  Roy  J  (  ^  )  Abdication  du  trône  de 
de  Pologne )  grand  Duc  de  Lithua-  Pologne,  faite  par  Staniflas  I. 'a 

nie.&c.  Koninfgbsrg,  le  28.  Janvier  17 

Gij 
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ne  la  paix  à  toute  l’Europe.  J’y  vois  une  Prin¬ 
cesse,  e'poufe  Auguste,  (  a  )  fedtatrice  des  plus 
auftcres  vertus  ;mere  elle -même  des  vertus  dont 
SON  Sang  aflîs  fur  le  premier  trône  du  monde, 
donne  l’exemple.  J’y  vois  le  fils  de  Louis,  dont 
l’elprit  &  le  cœur  formé  fur  fes  vertus  par  des 
mains  habiles ,  prépare  le  bonheur  de  la  race  fu¬ 
ture.  J’y  vois  un  Ministre  (^)  inlpiré  par  la 
Religion ,  guidé  par  la  Prudence ,  dont  le  minif- 
tere  fondé  fur  la  plus  laine  politique ,  égale  ceux 
d’Armand  &  de  Jules,  l’alTocie  à  leur  même 
grandeur  dans  une  même  place,  &  achevé  de  for¬ 
mer  ce  Triumvirat  héroïque ,  qui  fera  à  jamais 
le  modèle  des  Miniftres  des  fiécles  futurs ,  en  ce 
qu’il  ne  travaille  que  pour  la  gloire  de  fon  Roy, 
comptant  que  l’éclat  qui  en  rejaillira  fur  lui,  fera 
toujours  une  affez  digne  récompenfe  de  fes  tra¬ 
vaux.  J’y  vois . mais  le  Monarque  mérité 

ici  tous  mes  regards. 

Prince,  dont  la  modération  arrête  la  Viétoire, 
&  dont  la  Viéloire  même  admire  la  modération  ; 
c’efl:  par  l’une  &  l’autre  que  vous  êtes  aujourd’hui 

(  a  )  Catherine  Opalinska  ,  Rei-  Cardinal  &  premier  Miniftre  en 
ne  de  Pologne  ,  &c.  i/ié# 

{h)  André  Hercule  de  Fleury, 


/ 


DE  LA  PAIX.  n 

l’Arb  iTRE  du  monde.  On  vous  nommera  à  l’a¬ 
venir  le  Prince  de  la  Paix, (<î) puifque  votre 
amour  me  rappelle  j  vous  allez  devenir  le  Pere 
DU  SIECLE  FUTUR  ,  {b)  puifque  vous  e'pargne's 
le  fang  qui  doit  lui  donner  la  nailTance.  Votre 
re'gne  ne  finira  jamais  j  (c)  les  peres  raconteront 
leur  bonheur  à  leurs  enfans  ^  ils  leur  apprendront 
que  par  la  profondeur  de  votre  politique,  l  Aus- 
TRAsiE  (i/)  démembre'e  (é>)  de  l’ancienne  fuccef- 
fion  de  vos  auguftes  ayeux  ,  rentre  aujourd’hui 
fous  votre  Empire  :  Que  vous  en  aflurés  la  fouve- 
raineté(/)&  la  tranquille  pofleflionà  un  Augus¬ 
te  Monarque  pour  prix  de  fa  modération,  &c  de 
tous  les  facrifices  qu’il  fait  pour  procurer  la  paix 
à  l’Europe.  Ils  leur  apprendront  que  deux  Scep¬ 
tres  (^  )  long-tems  difputés  &  toûjours  flottans, 


(a)  Pr inceps  pacis.  Ifay.  ÿ* 

(b)  Pater  fHtPiri  fœcnli.  ibid. 

{q)  Et  regni  ejus  non  erit  finis, 

Ibid. 

(d)  Ceflion  des  Duchés  de  Lor¬ 
raine  &  de  Bar  faite  à  la  France  par 
le  Duc  de  Lorraine  en  échange  du 
grand  Duché  de  Tofeane  ,  &  en 
execution  du  traité  de  paix  ligné  en¬ 
tre  l’Empereur  &  la  France  en  173^. 

(  e  )  Far  les  enfans  de  Clotaire  I. 
Roi  de  France  >  à  fa  mort  arrivée  en 
l’année  ^6i.Sigebert  I. fut  le  qua¬ 
trième  Roi  d’Auftralîe. 


(f)  Duchés  de  Lorraine  &c  de 
Bar  cédés  en  louvcraineté  à  Stanif. 
las  I.  Roi  de  Pologne  par  la  Fiance 

{g  )  Les  Royaumes  de  Naples  Sc 
de  Sicile  qui  font  deux  Etats  des 
plus  riches,  des  plus  agréables  par 
leurficuation  &  leur  climat,  des  plus 
commodes  par  la  quantité  de  la 
fiireté  de  leurs  ports,  celui  de  Na¬ 
ples  leul  peut  contenir  500.  voiles 
outre  Tes  galeres.  Ils  font  encore  des 
plus  fertiles,  furtout  la  Sicile  que  Ci¬ 
céron  appelle  le  grenier  de  1  italie. 

G  il]  les 
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paflfentpar  votre  arbitrage  à  leurs  légitimés  Héri¬ 
tiers  :  {a)  Que  la  réunion  des  deux  Couronnes 
à  l’I  B  E  R I E ,  (  M  lource  de  tant  de  débats  &  de 
guerres  ceflant  ,  l’inquiétude  de  l’Europe  cefle 
avec  elle.  Et  que  vostre  Sang  (  c)  par  vous  re¬ 
mis  dans  fes  anciens  droits ,  revoit  V  e  s  u  ve  & 
l’Ætna  fous  fa  domination.  Ils  leur  apprendront 
que  fidèle  à  vos  engagemens ,  vos  alliés  partagent 
vos  avantages  (  d)  après  avoir  partagé  vos  travaux 
ôc  vos  fuccès,  (  f  )  Ils  leur  apprendront  quaprès 
avoir  montré  votre  puiflance ,  vous  faites  paroître 
votre  defintereflement  ;  &  que  vous  écoutés  moins 


Les  troupes  Efpagnoles  ont  donne 
des  preuves  de  leur  ancienne  bravou¬ 
re  èc  courage  dans  la  conquête  de 
ces  deux  Royaumes,  tant  auxfieges 
de  Naples ,  Capou'é,  Gaete ,  Meiïîne, 
Siracufe,  Trapani ,  (Séc.  que  dans  la 
célébré  bataille  ,de  Bitonto  donnée 
le  15.  Mai  1734.  où  elles  rempor¬ 
tèrent  une  vidoire  complette  fur  les 
Impétiaux  fous  les  ordres  de  leur 
intrépide  Général  le  Comte  aujour¬ 
d’hui  Duc  de  Montemar  qui  y  fit 
élever  une  piramide  comme  un  mo  ¬ 
nument  à  la  gloire  du  Roi  des  deux 
Siciles  de  de  la  Nation  Efpagnolc  .... 
Voyez  les  Mémoires  du  tems.  Juin 
17^4. 

(  a)  A  un  fils  de  la  maifon  d’An¬ 
jou  Bourbon  ,  Dom  Carlos  I.  Infant 
d’Efpagne. 

(" /?)  L’Efpagae  ainfi  nommé  par 
les  Anciens, 


(c)  Charles  de  Bourbon  I.  Roi 
des  deux  Siciles  couronné  â  Paler- 
me  le  5.  Juillet  173  5.  reconnu  pac 
les  Cours  de  France,  d’Efpagne  6c 
de  Sardaigne. 

(d)  L’Empereur  a  cédé  les  Pro¬ 
vinces  du  Tortonois,  du  Navarois  , 
Sc  des  Langhes  à  Charles  Emanuel 

'  lîl.  Roi  de  Sardaigne  qui  en  a  été 
mis  en  pofieffion  le  10.  Septembre 
1756.  fous  la  garantie  de  la  France. 
La  derniere  de  ces  Provinces  rend 
ce  Prince  Seigneur  fuzerain  de  plu- 
fieurs  fiefs  pofledés  par  la  Républi¬ 
que  de  Gènes, 

(e)  Les  troupes  du  Roi  de  Sar¬ 
daigne  ont  fore  bien  fervidans  la  der- 
nicre  guerre  en  Italie ,  nomément  les 
Officiers  qui  s’y  font  fort  diftingués 
par  leur  valeur  en  fuivant  l’exemple, 
de  leur  Prince. 
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l’ambition ,  que  l’équité  qui  vous  eft  naturelle,  (a  ) 
Voilà  les  merveilles  d’un  régne  à  peine  commen¬ 
cé,  que  les  peres  raconteront  à  leurs  enfans,  & 
que  ceux-ci  tranfmettront  à  la  pofterité  la  plus 
reculée.  (  b  )  Ils  admireront  dansl’hiftoire  ce  que 
nous  admirons  dans  vous  même.  Quel  tableau  lu-, 
mineux  pour  eux  ?  Quel  agréable  fpedacle  pour 
nous.  Votre  fagefle  (c)  met  un  frein  aux  pallions 
d’un  âge  impetüeux ,  &  les  renferme  dans  leurs 
juftes  bornes.  Votre  renommée  a  ombragé  later- 
J  l^s  Insulaires  étonnés  contemplent  votre 
grandeur  en  filence  ;  notre  repos  fait  votre  gloi¬ 
re  ;  &  fi  vous  fûtes  redoutable  dans  la  guerre , 
Grand-Roy,  que  vous  êtes  admirable  dans  la 

. '^ous  dites,  je  veux  que  mon  peuple 

joüilTe  des  avantages  de  la  Paix;(^)  que  la  con¬ 
fiance  revienne  habiter  avec  lui^ôe  que  l’opulen¬ 
ce  &  la  joye  égayent  fans  celTe  le  repos  que  je 


(  a)  La  Lombardie  ,  îe  Man- 
rouan  ,  le  Parmefan  ôc  le  Plaifantin 
rendus  a  1  Empereur  en  Septembre 

(  b  J  Fi/ii  ijfii  nafcentu?'  extir-^ 
gent  narruhuntfihis  fuis,  P(al.  77. 

Gloriam  regm  tut  dtcent  ,  poten- 
tiam  tuam  loquenmr,  Pfai,  14. 

Ft  THiT dbiha  tHd  fidTYdhttfît,  Pjfàl* 

144. 


(c)  Impie  tus  es  quafî  flumen  fa^ 
pientia,  Ç^terram  retexit  anima  tua: 
ad  tnfulas  longé  divulgatum  efl  no^ 

men  tuum  ,  ^  deliElus  es  tn  pac'etua, 
Eccli.  47. 

(  d  )  Et  fe débit  *  pop  u  lu  s  meus  in 
I  pulchritudine  pacts  ,  in  tabernaculis 
I  fiducia  y  tn  requie  opulenta.lÇay, 
132. 
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lui  procure.  O  fentimens  dignes  d’un  pere  de  la 

Patrie  ! 

Peuples,  bcnifles l'auteur  de  votre  félicité;  il  a 
mis  la  Paix  )  pour  barrières  à  vos  provinces, 
&  la  fertilité  dans  vos  champs.  Vous  n’entendrés 
plus  parler  d’injuftice  de  de  guerre  ;  (  b  )\a.  défo- 
lation  ne  viendra  plus  frapper  à  vos  portes  -,  les 
nations  ne  lèveront  plus  le  glaive  contre  les  na¬ 
tions  ;  (  c  )  &  les  peuples  guéris  de  leur  fureur  ne 
fe  livreront  plus  des  combats.  Trancj^uilles  dans  la 
plus  fuperbe  des  Capitales,  dans  peu  vous  ver- 
rés  l’abondance  ouvrir  fon  fein  inépuifable,  &  pré¬ 
venir  tous  vos  défirs  !  Portés  vos  regards  fur  les 
biens  qui  vous  environnent  Voyes  l’affluen¬ 
ce  des  nations  qui  viennent  vous  apporter  le  tri¬ 
but  de  leurs  richefles  ;  vos  enfans  arrivent  char¬ 
gés  des'  dépouilles  de  l’Orient  i(  e)  &c  vos  filles 


{  a  J  Pofuit  fines  tms  pacem  ,  & 
eidipe  fruments  fatiat  te*  Pfal.  147» 
{ b  )  Non  audietur  ultra  inie^nitas 
in  terra  tna ,  valiitas  ^  contritio  in 
terminis  ttiis,\(2Ly, 

('  c  )  Non  levahtt  gens  contra  gen- 
tem  gladium  ,  nec  exercebmtur  ultra 

ad  pY&üuns*  Ifay.  i. 

(  d  )  Leva  in  çircuitn  oculos  tuos 
^  vide.  Omnes  ifti  congregati  funt , 
venerunt  tibi  sfil'l^  tui  de  longe  ve^ 


nient ,  (3  fiUa  tua  de  latere  furgenty 
tune  videbis  ,  &  aflues  »  mirabi- 
tur  (3  dUatabitur  cor  taum^i^uando 
*  converja  fuerit  ad  te  multitude  ma* 
ris  ,  fortitudo  gentium  venent  tibi. 
Ifay.  6o. 

I  jLePortde  rOrientqui  eft  en 
I  Bretagne  eft  un  des  plus  renommé 
pour  les  liçheflès  qui  y  arrivent  des 
Indes. 

ornées 
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ornées  du  fafte  de  l’Afie,  rennobliffent  fous  leurs 

atraits.  Déjà  le  fouvenir  de  vos  malheurs  s’éface  y 
votre  cœur  s’enfle  à  la  vûë  de  vos  profpérités  :  Ve¬ 
nds,  faifons-en  un  noble  ufage,  fécondés  moi: 
Les  jeux  &  les  ris  arrivés  en  foule,  vous  préparent 
les  {peétacles  les  plus  pompeux.  Relevons  d’a¬ 
bord  les  arcs  &  les  fciences  y  les  plaifirs  viendront 
enfuite. 

Il  eft  des  génies  que  Minerve  a  pris  foin  d’or¬ 
ner  de  fes  dons  les  plus  rares ,  &  que  le  plus  grand 
des  Rois  ne  dédaigna  pas  deraflembler  dans  l  en- 
ceinte  même  du  trône.  Excitons  leur  émulation 
par  un  encens  utile -,  prodiguons -leurs  nos  bien¬ 
faits  &  notre  eftime  :  rien  ne  la  mérita  mieux. 

Les  uns  (  a  )  tantôt  épurent  &  enrichiflTent  la 
plus  belle  des  Langues  qui  par  fa  nobleflTe  ôc 
fa  majefté  devient  tous  les  jours  I’Idiome  des  Etran¬ 
gers  de  goût  au  fein  même  de  leur  patrie  y  &  tantôt 
légers  dans  leur  ftile  tracent  des  peintures  agréa¬ 
bles  qui  délaflent ,  inftruifent  6c  forment  l’efprit. 


(a)  L’Apadcmie  Françoifê  établie 
en  I  3  5.  par  Armand  Jean  Cardi¬ 
nal  Duc  de  Richelieu  qui  moiirin  en 
1641.  Le  Chancelier  Seguier  lui 
fuccéda  dans  la  qualité  de  puotec- 
tcLfr  de  çetee  Académie  :  mais  à  la 


mort  de  ce  Magiftiar  ,  le  feu  Roi 
Louis  XIV.  voulut  bien  s*en  décla¬ 
rer  le  proteéteur  ,  ik  la  loger  dans  le 
Louvre.  Le  Roi  en  eft  à  prelènc  le 
proteétcur.. 


H 
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Les  autres(4)  profonds  dans  leurs  méditations 

enfantent  ces  heureux  Systèmes  qui  foumet- 
tent  les  deux  &  la  terre  à  leurs  connoilTances. 

Ceux-ci  pleins  d’un  enthoufiafme  facré  animent 
la  Nature  (^)  5  &c  la  trompent  fouvent  elle- 
même  fous  le  voile  de  l’illufion. 

Ceux-là  inventent  ces  Me  c  a n  i  que  s  utiles 
qui  abrègent  à  la  navigation ,  aux  Arts  (  c  )  & 
au  commerce  bien  des  fatigues  &  des  travaux. 

Les  uns  e'ievent des  Edifices  {d) fuperbes , 
des  Monumens  fomptueux  où  le  goût  triomphe 
jufques  dans  les  moindres  parties. 

Les  autres  charge's  d’en  éternifer  la  me'moire 
les  ornent  des  Inscriptions  {e)  les  plus  ri¬ 
ches  &  les  plus  heureufes  j  &  par  un  utile  con- 
trafte  à  mefure  que  les  uns  e'tudient  les  temps  à 
venir,  ceux-ci  débrouillent  l’obfcurité  des  fiecles 
pafles ,  &  développent  le  cahos  de  l’antiquité  fça- 
vante  dans  Tes  relies  précieux. 


(^)  L’Academie  Royale  des  Scien¬ 
ces  établie  en  1666,  ie  Roi  en  eft 
le  protcéteur. 

(h)  L’Académie  Royale  de  Pein¬ 
ture  &  Sculpture» établie  en  164,8* 
Le  Duc  d’Antin  en  eftle  proceéteur. 

(  c)  L’Académie  des  îArts  fous  la 
proteélion  de  S.  A,  S.  Monfeigneur 


le  Comte  de  Clermont  établie  en 
1730. 

(d)  L’Académie  Royale  d*Archi- 
teéture  établie  en  1671.  Le  Duc 
d’Antin  en  eft  le  proteélenr. 

(e)  L’Académie  Royale  des  Inf- 
cripcions  Ôc  des  Belles-Lettres  établie 
en  r  é  65.  Le  Roi  en  eft  ie  protcéleur. 
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Tous  enfin  concourent  par  leurs  taléns  à  for. 
mer  ce  corps  de  lumière  qui  jfemblable  au  Soleil 
de  toutes  les  intelligences ,  répand  fur  elles  des  in¬ 
fluences  qui  les  rendent  fécondes  ;  &  leur  fécon¬ 
dité  forme  à  fon  tour  un  rayon  communicatif 
qui  ferre  les  liens  de  cette  focieté  univerfelle  qui 
ne  s’entretient  que  par  le  commerce  de  l’efprit. 

H  OMMEs  ACADEMi  c^u  E  Sjenfans  du  goût, 
reprends  vos  nobles  occupations  :  c’eft  la  Paix  qui 
vous  l’ordonne.  Le  bruit  des  armes  ne  troublera 
plus  votre  loifîr  ;  les  cris  de  guerre  n’interrom¬ 
pront  plus  vos  doctes  entretiens  5  les  arts  difper- 
fés  fe  réunifient  &  trouvent  un  Protecteur 
(a,  )  généreux  dans  le  rival  de  M  a  R  s ,  &  le  favo¬ 
ri  de  Bell  on  E.  Pouvoit-il  ce  Héros  me  don- 
ner  une  preuve  plus  lènfible  de  Ion  amour-  Les 
provinces  Emules  [b)  de  votre  gloire  atten¬ 
dent  que  vous  leur  donniez  le  ton.  Vous  êtes  leur 
guide, elles  vont  devenir  vos  Rivales  j  com¬ 
mencez  (  c  ) ,  l’Europe  attentive  prête  l’oreille  à  vos 


(a)  L’Académie  de  Marfeille  fon¬ 
dée  par  le  MarécRal  Duc  de  V  illars 
172(3.  Prix  fondé  par  le  même 
17^1.  Le  Duc  de  Villars  en  cft  le 

prote(5teur. 

(i^)  Académies  Françoifes  Sc  des 
Sciences  d’Arles ,  de  Soifîons ,  Ville- 


franche,  Nilmes  5  Angers ,  Toulou- 
fe ,  Caén ,  Montpellier ,  Lyon ,  Bor¬ 
deaux  ,  Marfeille  ,  la  Rochelle. 

(  c  )  Induite  Domino  tn  timpanis  , 
cantate  Domino  in  ctmhalis  ,  modula-- 
mini  tlh  pfalmum  novum*  Judit. 

Hij 
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concerts  j  charmés  -  la ,  étonnés  -  la,  ravilTés  -  la ,  Ôc 

que  fon  admiration  extatique  ne  lui  laifle  rien  à 

défirer  pour  la  perfedfon  des  Sciences  &c  des 

beaux  Arts. 

Déjà  a  laide  de  plus  dune  induftrieufe  main, 
je  releve  des  monumens  abbatus  ,  j’acheve  ceux 
que  la  guerre  avoir  interrompu,-  je  répare  les  rui¬ 
nes  des  ans.  Ma  magnificence  brille  partout  :  j’inf- 
pire  DEUX  Magistrats  vigilans  dans  leurs  foins 
mutuels  pour  la  Patrie  ;  l’U  N  (  <«  )  attentif  à  y  main¬ 
tenir  l’abondance  (^>),  perfectionner  l’ordre  (c), 
&  procurer  la  fureté  {d),  fe  repofe  fur  I’Autre 
du  foin  de  1  embellir  &  de  la  rendre  commode. 
Et  Celui-ci  (e)  guidé  par  le  goût  dans  tou¬ 
tes  fes  entreprifes,  rend  cette  Reine  des  Pro- 


(a)  M.  Hérault  Confeiller  d’Etat, 
ôc  Lieutenant  geneiai  de  Police  de¬ 
puis  1725. 

(i?)  Tout  ce  qui  a  rapport  au  com- 
nieftible  eft  du  département  de  la 
Police.  . 

(c)  Par  les  foins  de  M.  Hérault 
Lieutenant  de  Police  i728.1esnoms 
de  toutes  les  rues  &  leurs  numéros 
ont  été  pôles  â  chaque  coin  dans 
tous  les  quartiers  de  Paris.  Les  Lan¬ 
ternes  ont  été  augmentées  Sc  con¬ 
duites  jnlqii  au  bout  des  fauxboiu gs> 
mêîtie  au  bas  deChailloc  fur  la  rou» 
te  de  la  Cour,  de  forte  qu’il  h  y  a 


plus  de  rue  fi  étroite  Sc  û  détournée 
qu’elle  {oit ,  qui  ne  (oit  éclaftée:ie 
tout  pour  la  commodité  des  Ci¬ 
toyens  ôc  des  Etrangers  qui  ne  peu¬ 
vent  plus  s’égarer  dans  cette  vafte 
cité. 

(d)  Etablilîèment  d’une  Garde 
pour  la  fureté  des  ports  compofée 
d’un  Commandant,  quinze  Briga¬ 
diers,  quinze  fous- Brigadiers  ,  ôc 
cent  qnatrc-vingr-quînzcGardes  fous 
M.  de  Machauf ,  Lieutenant  Gene¬ 
ral  de  Po’icc  1719. 

(ej  M.  Turgot  Préfdent  au  Par¬ 
lement ,  Prévôt  des  Marchands. 
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vinces, l’admiration  des  Etrangers  ,  &  l’étonne¬ 
ment  de  les  propres  Citoyens.  Par  lui  la  Seine 
ornée  de  fuperbes  rivages  (a)fe  voit  récompen- 
fée  de  l’abondance  quelle  apporte  ;  c’efl:  fur  fes 
bords  que  des  Palais  (  b  )  furprenans  ôc  des  (  c  ) 
Jardins  délicieux  nous  offrent  une  magnificence 
qui  fait  douter  s’il  y  eut  jamais  de  mifere  réelle. 
Les  Arts  font  rétablis  j  paffons  aux  plaifirs. 

Qiiel  fpeéfacle  !  que  vois-je  .  Eil-ce  le  Pa¬ 
lais  du  Soleil ,  ou  la  demeure  de  l’Etre  fuprême  i 


(a)  Extcntion  des  Quays  tant 
dans  la  ville  que  rut  le  chtinin  de 
la  Cour.  Elargiflènient  Ôc  aligne¬ 
ment  des  rues  J  entretien  des  ponts, 
Acquedncs  ,  Fontaines  ,  Pompes , 
Portes ,  Remparts ,  pavé  >  ôz  tout  ce 
qui  eft  fur  la  Riviere  efl  de  la  Jurif- 
dîétion  de  la  Ville  ôc  du  Prévôt  des 
Marchands.  Porte  S.  Honoré  abba- 
tue  en  17^  3,  Porte  de  la  Conféren¬ 
ce  abbacueenla  même  année  parce 
qu’elle  bornoic  la  vuedelaterradedes 
Thuilleries,  &  caufoit  un  embarras 
de  voitures  qui  dévoient  être  vi(i~ 
tées  par  les  Commis  d’entrées  pour 
les  droits  du  Roi. 

(^JLe  Palais  des  Thaï Hcries  com¬ 
mencé  en  1564,.  par  Catherine  de 
Medicis  continué  par  Henri  I  V. 
achevé  par  Louis  XI  V. 

Le  Louvre  commencé  par  Fran¬ 
çois  L  continué  par  Henry  IL  ôc 
Chail  es  IX.  augmenté  confidcra- 
blement  par  Louis  XIII.  ôc  difeon- 
tinué  à  fa  mort  1641.  repris  par 
^Louis  XIV.  qui  y  lit  élever  crois 


ailes.  Le  projet  ôc  rexecution  admi¬ 
rable  des  defleins  du  Château  de 
Verfailles  ont  fiic  abandonner  la 
continuation  du  Louvre. 

Le  Palais  Bourbon  ôc  l’Hotel  de 
Lallay  conflruits  par  Louife-Françoi- 
le  de  Bourbon  ,  Ducheflè  düiiairiere 
de  Bourbon-Condé.  Tous  ces  Palais 
font  d’une  archireclure  ôc  d’un  goût  â 
le  dîfpLiccr  aux  édifices  de  la  moderne 
Rome  5  furtour  la  façade  du  Louvre 
qui  efl:  le  morceau  le  pins  parfait 
ôc  le  plus  noble  que  nous  ayons. 
Elle  eft  de  Louis  Devau. 

(c)  Le  Jardin  desThuillerics  com¬ 
mencé  en  1600.  par  Henri  IV.  fur 
les  defteins  de  M.  le  Nautre  fut  joint 
au  Château  par  Louis  XIV.  en  166 1. 
C’eft  le  jardin  le  pins  régulier  de 
tous  les  Jardins  de  TEnrope  ,  le  plus 
étendu  pour  fa  régularité  >  car  il  con¬ 
tient  Z  60.  toifes  de  long  fur  é  8.  de 
large.  Le  tout  faifanc  67.  arpens.  Il 
eft  encore  le  plus  brillant  tant  par 
les  parterres  que  par  les  morceaux 
de  Sculpture  qui  l’orncnr. 
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Quelie  pompe  !  quelle  harmonie  !  (  æ  )  C’efl:  Ee  ato 

{b)  qui  préfide  à  mon  temple  Quels  enchantemensj 

quels  prodiges! Les  Arts  tributaires  des  plaifirs 

les  varient  de  de'corations  toujours  nouvelles  ;  la 

Volupté’  s’y  couronne  de  fes  propres  mains , 

&  prefente  à  tous  fa  coupe  enchanterefle ,  &  fon 

nedtar  qui  fut  toujours  pernicieux  à  la  vertu. 

Melpomene  déplore  la  mort  de  fes  Héros  ; 

la  Victoire  exalte  leurs  exploits ,  la  G  l  o  ire 

en  fait  l’apothéofe  :  &  mille  bouches  chantent  leur 

immortalité  &  leur  triomphe.  Heureules  fi  moins 

fardées  par  les  paflibns,  elles  touchoient  par  plus 

de  naturel  ôc  d’innocence. 

Ici  Thàlie  [c]  ouvre  fes  jeux  dramatiques 
par  les  traits  toujours  enjoués  d’une  fine  critique 
réjouit  l’homme  par  l’homme  même,  Heureufe 
hélas  !  fi  ne  s’écartant  jamais  de  fon  but ,  la  cor- 
redion  des  mœurs  fuivoit  de  près  l’expofition  du 
ridicule. 

Là  un  Apollon  plus  épuré  \_d']  concerte  des 
accords  pour  chanter  les  louanges  du  Dieu  im- 

{a)  L* Académie  Royale  de  Mufi- 1  PoëfiedeQiiinaiit,MufiquedcLiiIl!« 
que  établie  en  i  673»  1  Comédie. 

(b)  Déeflfè  qui  prélide  à  l’harmo-  j  {d)  Le  Concert  fpiiirucl  du  Ch$» 
nie  lyrique . . . ,  Temple  de  la  Paix  ,  \  teau  des  Thuilleries, 
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mortel  [a],  ôc  monte  fa  lyre  fur  le  ton  de  la  pieté. 
[b]  Partout  c’eft  le  fafte  &  la  magnificence, di. 
gnes  fruits  de  l’abondance  &  du  repos  qui  rele. 
vent  l’Etat,  &  augmentent  fa  fplendeur&  fa  force. 

Mais  quoi  !  d’injuftes  reproches  viennent  ici  m’in¬ 
terrompre?  Efl:-ce-Ià,difent  mes  ennemis,  eft-ce- 
là  cette  Souveraine  qui  fe  vante  de  rendre  les 
hommes  heureux  ?  Voyez  comme ,  fous  le  fpecieux 
phantôme  du  bonheur,  elle  les  livre  à  toutes  les 
paflions.  L’oifiveté  fut  la  mere  des  vices  reft-il  de 
grands  hommes  dans  fes  bras  ?  L’héroifme  eft  amol¬ 
li  par  laVoLUPTE  ,  la  valeur  énervée  par  fa 
moleffe;.  le  Héros  qui  fuit  la  gloire  des  armes, 
court  fc  deshonnorer  chez  Omphale.  Non  la 

P  À I X  n’eft  digne  de  regner  que  fur  des  cœurs 
efféminés. 

Taifez-vousjinjufte  critique  rrefpeétez  la  fille 
du  ciel.  Apprenez  que  la  Paix  eft  la  mere  des 
vertus:  en  doutez-vous?  Faut- il  vous  confondre? 
Suivez- moi  dans  les  tentes  guerrières  :  vous  allez 
me  voir  trionjpher  de  moi-même  ,  me  dérober  à 
mes  délices ,  rompre  le  charme  des  plaifirs  dont 

s 

(a)  Cantaio  pfalmum dicam  Do-\  (b)  Motets  facrés. 
mino.  PlaL  2.6,  I 
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labus  fcul  eft  pernicieux.  Suivez  -  moi  :  je  vole 

dans  le  camp  [^i]  où  pour  entretenir  la  valeur  de 
mes  guerriers  j  appiendre  a  mes  cardans  1  arc 
de  punir  la  difeorde  quand  elle  ofera  reparoître, 
je  retrace  à  leurs  yeux  l’image  de  la  guerre. 
Ce  font  des  campemens  &  des  feintes  attaques  : 
image  que  mon  cœur  ne  rappelle  qu’à  regret. 
Àrt  funefte  que  j’abhorre ,  &  que  mon  ennemie 
me  force  d’apprendre  -,  mais  contente  d’avoir  mon¬ 
tré  la  fcience  &  l’adreife  des  armes ,  j’en  fufpens 
auffi-tôt  la  fureur,  j’en  dépouille  la  cruauté  ,  j’y 
fubftitue  les  plaifirs  &  les  jeux ,  &  R  e  in  e  paci- 
F  I  QU  E ,  je  régné  ainfi  fur  tous  les  appareils  de  la 

guerre. 

O 

Ne  croyez  pas  que  la  frayeur  faifilTe  mes  fujets? 
Non  ;  ma  préfence  les  raffure ,  &  adoucit  le  regard 
terrible  du  foldat.  Bientôt  je  le  défarme  ,  &  l’oc¬ 
cupe  non  à  des  tranchées  &  des  lignes  ,  mais  a 
creufer  des  canaux  utiles  [  ^  ]•  Si  je  détourné  le 
cours  des  rivières  ce  n’eft  que  pour  unir  la  com- 


(a)  Camp  de  Poichefontaincprès 
Verfailles  pour  Tinftrudion  du  Roi. 

On  avoit  conftruit  un  forr  de  terre 
près  le  Village  de  Montreuil  qui  fut  j  de  Briare  >  de  Picardie, 
bloqué  Ôc  attaqué  dans  toutes  les  1 


réglés  de  l’art  militaire  en  Septem¬ 
bre  172,2. 

(if)  Les  Canaux  de  Languedoc, 


modité 
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inodité  ôc  l’abondance.  Vous  avez  admiré  la  beau¬ 


té  de  mon  camp  :  portez  vos  regards  dans  les  cam¬ 
pagnes  J  y  reconnoiflez-vous  les  tracés  de  la  bar¬ 
barie  Si  du  ravage  ?  Parcourez  tout  :  vous  ne  trou¬ 
verez  plus  de  champ  inculte  [^r]  ,  ni  de  cabane 
défolée  ;  j’ai  tout  réparé  [  ^  ].  Remarqués  l’épi  ferti¬ 
le  qui  plie  fous  le  poids  de  fa  fécondité ,  Sc  offre 
fa  tête  à  la  faulx  qui  le  moiffonne.  Voyez  ces 
troupeaux  nombreux  qui  fe  répandent  dans  les 
prairies,  &  leurs  conduéteurs  qui  defcendent  des 

rochers  où  la  guerre  les  avoir  obligés  de  chercher  • 
un  azile.  Regardez  la  Br  e  b  i  s  qui  paît  avec  le 
Loup(c),  la  Colombe  avec  le  F  à  u  c  o  n  ,  le 
Faon  avec  IcTycre  ,  &  le  Jeune  Entant 
qui  fans  crainte  fe  mêle  parmi  eux,  eft  comme  le 
gage  de  leur  réconciliation. 

Contemplez  les  Bergeries  :  prêtez  l’oreille  aux 
concerts  champêtres.  Quels  fbns  !  quels  raviffe- 
mens  i  Le  flageolet,  la  flutte,  le  chalumeau  ,  le 


(  â)  Terra  incnîta  ,  faEla  eft  ut 
hsrtHS  voiuptatis  ,  civttates  deferta 
0  deflitîita  & [uftofta ,  mmtu  fédé¬ 
rant*  Ezcch, 36. 

(b  )  ftÆdificavi  difftpatUiplanta- 
vîqhe  incHlta  Ibid, 


(c)  Habit abit  Lupm  cum  Agno , 
Tardas  cum  Hoedo ,  acubabitur  Fi- 
talus  ^  Léo  3  Ovis  fimul  mora-r 
buntur  5  Ç3  puer  parvalus  mmabit 
eos,  Ifay.  1 1 , 


I 
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tambourin  infpirent  l’innocence  par  la  fîmplicité 

de  leurs  fons,  &  la  nature  qui  chante  par  la  bou¬ 
che  des  Bergeres^ne  vaut-elle  pas  ces  fpeâacles 
merveilleux  que  l’art  éleve  dans  les  Villes  avec 
des  frais  immenfes.  Voyez  ce  Berger,  il  a  été  fol- 
dat:fa  férocité  efl:  changée  en  douceur,  s’il  tou¬ 
che  tendrement  la  mulette  ,  il  fçait  manier  les  ar- 

« 

mes,  &  il  peut  fervir  la  Patrie  en  tout  tems.  Exa- 
minez  ce  peuple  laborieux  qui  cultive  affidument 
la  terre ,  &  la  force  de  reconnoître  fes  foins.  Re¬ 
marquez  ce  laboureur, ici  il  apprend  l’agriculture 
à  fes  enfans,&  là  il  partage  avec  eux  les  fruits 
de  fon  travail.  AprofondilTez  l’excès  de  leur  fatis- 
fadion  intérieure ,  fans  paffions  &  fans  befoins  , 
fans  défirs  &  fans  intrigues ,  le  calme  de  l’efprit  ^ 
la  paix  du  cœur  fe  manifeftent  par  la  férénité  de 
leur  front, l’abondance  les  égaye  par  mille  jeux. 
Bientôt  j’unis  les  familles  par  les  nœuds  de  l’al¬ 
liance,  je  conduis  le  chafte  amour  aux  pieds  des 
Autels  où  je  renoue  les  liens  facrés  que  la  difcor- 
de  avoir  rompu.  Dans  peu  la  féconde  hyménée 
réparera  les  pertes  de  l’Etat, &  lorfque  des  géné¬ 
rations  abondantes  auront  rendu  mes  peuples  in- 
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nombrables  j’irai  former  de  nouvelles  Colo¬ 
nies  [b)  qui  ne  donneront  d’autres  bornes  à  leur 
grandeur  &  à  leur  puiflance  que  les  bornes  même 
du  monde. 

De'ja  TA  m  i  T  i  e’  ^  c  )  que  j’ai  établie  pour  me 
répondre  du  repos  des  hommes, les  lie  à  fon  tour, 
&  prépare  leur  bonheur  dans  une  focieté  mutuel¬ 
le.  Déjà  le  Voyageur  qui  ne  trouve  plus  d’obfta- 
cles  à  fa  curiofité,  pafle  tranquillement  par  des 
nouveaux  climats,  vient  s’inftruire  des  mœurs  des 
difFérens  peuples ,  &  régler  les  fiennes  fur  les  ver¬ 
tus  qu’il  y  remarque.  Bien  reçu  en  tous  lieux, les 
agrémens  qu’il  trouve  à  parcourir  la  terre  cette 
patrie  commune  ,  l’éloignent  pour  un  tems  de 
celle  où  il  prit  naiflance  :  mais  lorfque  fon  retour 
ira  réjouir  fes  compatriotes ,  il  leur  racontera  les 
merveilles  (  d )  que  j’ai  fait  en  civilifant  les  peu¬ 
ples.  Quel  agréable  fpedacle  pour  lui!  Quel  heu- 


(  a  )  Ego  te  augeho  Çj  multiplie  il- 
faeiam  te  in  turbais populorufn 
dabocjue  ubi  ter  ram,  Genef.  4  8. 
jidvena  ^  coloni  mei  efiis.  Le  vie. 

^5- 

(  b  )  Les  Colonies  Françoîfes  qui 
fleurifîènc  dans  rAmérique  tant  mé¬ 
ridionale  que  feptentrionale  font  le 
Canada  ou  la  Nouvelle  France  dé¬ 


couverte  en  1 504.- augmentée  en 
1604.  la  Loiiifiane  en  1678  j  Fllîe 
de.  Bourbon ,  le  Milîilîîpi  augmenté 
de  nos  jours  (bus  la  minorité  du  Roi. 
(c)  Ego  amietttam  copulavi.  Ecclu 

57* 

(  d  )  Narrantes  laudes  Domini  5  ^ 
virttites  ejus  ,  (3  mtrabüia  ejus 
fecit.VUU  77# 

lij 
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reux  jour  pour  moi  !  Partout  on  aime  la  Paix  , 

on  be'nic  la  P  a  i  x  (  ^  ) ,  on  chante  la  P  a  i  x ,  dans 

les  Villes,  dans  les  campagnes,  je  fuis  l’objet  des 

uns  &  des  autres  concerts  ,  mais  la  naïveté  deS' 

chanfbns  de  P  a  N  me  les  fera  toujours  préférer 

aux  fçavans  accords  d’O  R  p  h  e’e. 

C’eft  pour  goûter  des  douceurs  fi  pures,  que  le’ 
Citoyen  fort  des  Villes  tumultueufes  où  les  plaifirs> 
trop  urbanifés  deviennent  fades  ôcinfipides.  Ceux 
que  j’offre  dans  les  champs  n’ont  rien  d’effeminéj, 
ils  ne  corrompent  point-  les  mceurs ,  ils  nourriffent 
la  force,  &  entretiennent  la  fanté  par  des  exerci¬ 
ces  utiles.  Tantôt  c’eft  la  Chasse  autre  Image  de 
la  Guerre  qui  en  exerce  le  Héros  j  tantôt  c’eft 
la  Pesche  ,  qui  par  les  innocentes  perfidies  del’a- 
meçpn  remplit  fes  filets.  Enfin ,  c’eft  la  pureté  &. 
l’innocence  des  mœurs ,  fources  des  vrais  plaifirs  5c 
des  vrais  biens  qui  ramènent  le  fie'cle  d’or ,  3c  quii 
dreffent  les  trophées  pacifiques  de  ma  viéfoire. 

Mais  parmi  tant  de  bienfaits  que  je  prodigue,) 
dans  le  concours  de  tant  de  vertus  qui  relevent 
mon  triomphe  5  la  Ju  s  T  ic  e  qui  eft  ma  S  oe  ur 
fera-t’elle  la  feule  qui  n’y  aura  point  de  part.  C’eft 

in  çhitütç  3  bsnçài^as  in  agro.  Deut.  ^ 
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à  VOUS  qu’eft  confié  ie  foin  de  fa  gloire  :  Minis¬ 
tres  DE  Thémis  5  je  vous  remets  votre  Reyne  j 
faites-là  régner  fouverainement  fur  tous  les  cœurs. 
Que  de  majefté  dans  fon  air,  que  de  gravité  dans 
fes  démarches  ,  que  de  fimplicité  &  de  droiture 
dans  fes  jugcmens  :  Elle  brille  moins  par  là  pour¬ 
pre  que  par  fes  vertus  :  L  e  s  Lv  s  (  )  où  elle  re-^ 
pofe  en  font  le  fimbok ,  S>c  fon  régne  eft  celui  des 
vertus  mêmes  j  elle  décore  la  R  e  l  i  g  i  o  n  -,  la 
Piete’  (  b  )  fincere  à  l’ombre  de  fes  autels  protégés^ 
rétablit  fon  culte  ;  elle  réglé  la  PoLixiqüE ,  elle 
dirige  la  Morale,  elle  diète  le  Devoir;  &  par 
l’exacte  obfervation  de  fes  loix,.  elle  fait  rentrer' 
tous  les  hommes  dans  les  bornes  de  l’E  i  t  e’ 
'  naturelle.  C’eft  elle  qui  alTûre  le  repos  du  parti¬ 
culier ,  (  c  )  comme  je  veille  à  la  tranquillité  de 
tous  les  peuples  en  general.  Elle  punit  le  crime 
quelle  étoit  forcée  de  dilTimuler  dans  des  teins 
de  divifion  &  de  troubles.  L’appareil  des  fuplices 
quelle  prépare  aux  coupables  arrête  les  atten¬ 
tats  ;  la  terreur  de  fon  glaive  qui  la  fait  refpec-^ 
ter  par  tout ,.  (y/ )  étend  fon  C  ù  l  t  e  ,  refrêne  la; 

(d.)  Tafcimr  inter  lilia»  Cant.  î  (c)Êrïtopusjufiitiiepax.\Qiy\^i'*- 
cane.  2.  ('b)  Fax  homr\  filent 

pietatis*^M\xQ,  5,  \fccHntéis 
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L I  c  E  N  G  E  &  l’Audace.  Ec  enfin  toutes  fes  de'- 

marches  ( a  )  n’ont  raport  qu’à  moi.  Seconde's  de 

fi  nobles  efforts ,  ou  plutôt  continués  d’affermir  fon 

régne. 

Dispensateurs  de  fes  decrets,  Interprètes 
de  fes  oracles,  Arbitres  de  la  fortune  des  hom¬ 
mes,  armés-vous  d’un  faint  zélé;  expulfés  de  fon 
fanéluaire  les  émiffaires  de  la  Difcorde  j  extirpés  la 
Chicane,  ce  vers  qui  ronge  les  familles.  De- 
mafqués-là  ;  vous  reconnoîtrés  la  Discorde 
traveftie  fous  fes  habits  pour  troubler  le  repos  du 
Citoyen  :  C’eft  elle  dont  le  foufle  empefté  allume 
la  divifîon,  enfante  la  haine,  éternife  le  procès, 
&  perpétué  l’inimitié  &  la  vengeance  de  généra¬ 
tion  en  génération.  C’efl:  elle  qui  par  cent  dé¬ 
tours  fubtils  apauvrit  l’orphelin ,  dépoüille  la  veu¬ 
ve  ,  &  qui  par  fes  longueurs  defefperantes ,  confu- 
me  enfin  le  patrimoine  du  foible. 

Dignes  Miniftres  de  T  h  e  m  i  s ,  ajoutés  s’il  fe 
peut  à  votre  amour  pour  elle  ^  facrifiés-  lui  ce  monf- 
tre  qui  cherche  à  la  deshonorer  en  fe  gliffant  dans 
fon  temple  même.  Défendés-en  l’entrée  auxpro- 


(a  J  Oranes  femïtA  illius  pacifie  s,  ^  Prov.  5. 
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fanes , ouvrés-en  les  portes,  les  jujfles  feuls  y  en- 

treront.  (  a,  )  C’eft  la  Paix  qui  vous  y  exhorte  -,  la 
Justice  eft  ma  fœur-,  notre  gloire  eft commune-, 
&  mes  foins  les  plus  empreflés  font  d’affermir  fon 
trône.  Charmés  de  fa  beauté,  &  jaloux  de  fon 
honneur,  recüeillés  avec  empreffement  fes  déci- 
fions  équitables ,  (  ^  j  rendés-les  toûjours  avec  la 
même  dignité  aux  peuples  qui  les  attendent,  & 
rapportés-lui  en  échange  les  vœux  &  les  homma¬ 
ges  de  tous  les  hommes  dont  elle  fait  le  bonheur , 
en  affûtant  la  fortune. 

Que  manque-t-il  encore  à  la  félicité  publique  > 
La  Paix  aidée  de  la  Justice  a  affermi  le  repos 
du  monde.  M  o  n  a  r  q^u  e  du  plus  floriffant  des 
Empires  ,  c’eft  à  vous  à  nous  préparer  un  long 
régne  3  (c)  &  nous  rendrons  le  votre  glorieux  à  ja¬ 
mais.  Difïipés  les  nations  qui  veulent  la  guerre , 
(d)r\ç  prêtés  l’oreille  qu’aux  propofitions  des  peu¬ 
ples  pacifiques  :  Par  nous,  vous  ferez  conftamment 
l’amour  de  vos  fujets ,  l’admiration  des  étrangers, 
la  gloire  des  bons ,  la  terreur  des  médians ,  & 

(  a  )  Aperite  portas  juflitiét  ,  jnfti  j  {  c)  Et  nos  vohifcHm  regnemus^ 
întrahunt.  Pfal.  117.  (  i.  Cor.  4. 

(b)  y'trbum pacis ^ jn/iitiéi^Ecclu  j  (  d  )  Dijfipa  gentes  cjua  bella  vo» 
c,  \lfint  ;  vçment  legatit  Pfal,  67. 
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l’arbitre  de  1  Univers  entier. 

Envieux  de  ma  gloire  <lirparoifles  donc  {a,) ^  l’é- 
<juitc'  de  Loüis  me  l’aflure.  Hommes  dé  fang  e'ioi- 
gnés-vous  de  moi.  (^’)  Et  toi  Discorde  qui  les 
anime  va  régner  fur  ces  peuples  barbares  que  tu 
t’es  fournis.  Ils  étoient  mes  fujets  par  la  nature  ^  tu 
lés  a  fubornéspar  tes  féduétions  :  S  ils  ceiroient  de 
fuivre  tes  loix^  ils  celferoient  d’être  barbares  ;  mais 
ils  font  dignes  de  leur  aveuglemenc,puifqu’ils  l’ai¬ 
ment.  Achevé  de  les  aveugler  (  c  )  fans  retour  • 
Empêche-les  de  voir  l’éclat  de  mes  vertus,  de  crain¬ 
te  qu’ils  ne  s^y  rendent.  C’en  efl:  fait  ,  je  les  fépare 
du  refte  de  l’humanité .{  d  ).  Je  te  livre  ces  hom¬ 
mes  fans  vertus  J  promene-les  d’erreur  en  erreur  , 
d’égarement  en  égarement  ( e)-,  abreuve  -  les  de 
leur  propre  fang  {f  ) ,  que  leur  fureur  récipro¬ 
que,  après  avoir  tout  détruit,  fe  tourne  contre  el- 
l.e-mème  (^)  ;  &  qu’enfîn  pour  les  punir  de  t’avoir 


(  a  )  Tacete*  •  • .  Fa6la  efl  negotia- 
tio  gentium.  I(ay.  23,  2, 

(  b  )  Vtri  fanguimm  declmAte  a 
me.  P/al.  138. 

(  c  J  ExCi&ca  cor  fopuli  hajHs  (3 
aures  ej^s  claude  ,  ne  forte  videat 
ocults  fuis  ,  (3  aurihus  fuis  audiat , 
^  corde  fuo  intelligat ,  (3  convenu- 
tur  (3  funer/s  eum»  Kay.  ii. 

(  d }  Deleuntur  de  libro  vivemium. 


&  cum  jHfis  non  fcrihuntur.  PfâL 

(  e  )  u^ppone  ini^uitatem  fuper 
iniquitutem  eorum.  P  (al.  6:8- 

(  f  )  Gladius  autem  eorum  imret 
in  cordu  ipforuno  ,  (3  urcus  eorum 
confringutur,  Pfal.  36'. 

(  g  )  Efunde  fuper  cas  iram  tuum , 
&  furor  iru  tuu  comprehendae  eos, 

Pfâl.  6  8. 

connue^ 
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connue  J  le  ciel  ^  la  terre ,  les  animaux ,  &  les  hom¬ 
mes  concourent  à  leur  ravir  la  vie  &  le  repos  qu'ils 
ont  troublé. 

Mais  vous  C  e  R  e  s  revenés  -,  c’ell  la  Paix  qui 
vous  rappelle  ,  revenés  prodiguer  vos  préfens  aux 
mortels.  Ne  craignés  plus  le  ravage  de  vos  cam¬ 
pagnes.  Revenés,  Flore,  couronnés- vous  de 
fleurs  nouvelles  ;  ne  craignés  plus  de  voir  fouler 
vos  jardins  &  vos  parfums.  Ramenés  nous  Ze- 
PHiR  dont  vous  captivés  la  tendrefle.  Revenés, 
Pomone  ,  étalés  nous  vos  fruits  précieux ,  ne  crai¬ 
gnés  plus  de  voir  piller  vos  vergers.  La  Difcorde 
&  la  Guerre  font  éxilées  pour  toûjours.  Revenés; 
vous  ferés  lornemcnt  de  nos  champs ,  vous  n’y  ef- 
fuyerés  plus  d’outrages,  vous  n’y  verrés  plus  d’ap¬ 
pareil  menaçant, vous  n’y  entendrés  plus  de  bruit 
éfrayant ,  vous  n’y  verrés  plus  vos  troncs  ôc  vos 
arbres  fervir  à  des  trophées,  &c  plier  fous  le  poids 
des  armes.  Les  vapeurs  du  foufre ,  ôc  la  pouflîere  des 
combats  n’oblcurciront  plus  vos  jours  fereins.  Le 
Printems  dont  la  jeunefle  efl:  éternelle,  va  s  unir 
avec  vous  ;  laTouRTERELLE  a  fait  entendre  fa  voix, 
{a)ôc  Philomele  qui  lui  répond,  fait  avec  elle 

(  a  )  Fox  turturit  audita  efl.  Cant.  cant,  z. 
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un  dialogue  de  tendrefle  qui  charme  tous  Tes  mal¬ 
heurs.  Le  foldat  redevenu  berger ,  a  quitté  l’e'pée 
&  repris  la  houlette  ;  il  va  vous  confacrer  Tes  foins 
ôc  Ces  travaux.  La  mufette  a  fait  taire  le  canon  ;  le 

hautbois  a  impofé  hlence  au  tambour  j  &  les  chants 
des  bergeres  ont  diflîpé  les  cris  &  les  allarmes.  Hâ¬ 
tés  vous  donc  de  revenir  :  Couronnés  moi  de  vos 
fleurs  (æ  )  ôc  de  vos  fruits,  mon  amour  pour  vous 
le  mérité.  Revends,  vous  verrés  la  chafte  Hyme- 
née  rétablie  dans  fes  droits  ;  la  tendre  amitié  re- 
mife  en  honneur,  lier  lafocieté,  bannir  la  méfian¬ 
ce ,  ôc  acrediter  la  vertu  fous  mes  aufpices. 

Peuples,  c’efl:  trop  long-tems  retenir  vos  tranf- 
ports  ;  livrés  vous  y  enfin  ^  ma  prefence  les  autho- 
rife.  Le  lieu  où  vous  êtes  eft  facré  -,  (  b  )  c’efl:  ici 
qu’étçient  les  geans  j  (c)icï  que  font  tombés  d  ) 
ces  ennemis  des  cieux,  qui  ne  fe  glorifioient  que 
dans  leur  force: Ici  le  Seigneur  a brifé lapuilfance 
de  leurs  arcs,  {e)  leur  glaive,  leur  bouclier  ,  ôc 
la  guerre.  C’efl:  fur  ces  ruines  terribles  que  j’ay 


(  a  )  Vulcite  me  floribus  ftipate 
me  malis  quia  amore  langüeo*  Cane, 
cane,  2. 

(  b  )  Locus  in  quo  fias  JanÜus  ejl, 
joftl.  ç. 

(  c  y.  Ibi  fuermt  gi-g^^^ntes  fcientcs 


bellum.  Rar.  3. 

(  d  )  Ibi  ceciderunt  qui  operantur 
iniquitatem,  Pfal.  35, 

(  e  )  Ibi  confregie  potentias 
cHum  ,  fcHtum ,  çladmm  >  ^  bellum» 
Pfal,  75 . 
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elevé  les  fondemens  de  mon  temple;  je  l’ay  orné 
des  dépouilles  des  vaincus.  Admirés  fa  magnifi¬ 
cence  ;  mille  boucliers  pendent  (<«  )  aux  colomnes; 
c’efl:  l’armure  des  guerriers  ;  ce  font  des  trophées 
que  j’ay  ravis  à  mon  ennemie.  Entrés  dans  mon 
fanétuaire ,  il  eft  commun  à  la  Ju  s  t  i  c  e  &  à  la 
Paix;  même  temple,  même  autel  :  Et  fi  la  Dif- 
corde  nous  avoir  féparées,  la  Sagelfe  nous  a  réu¬ 
nies  fur  le  même  Trône.  Les  Vertus  dans  tout  leur 
éclat  compofent  notre  Cour  ;  nous  y  régnons 
avec  elles,  nous  y  formons  les  vrays  Héros,  nous 
y  élevons  les  vrays  Sages ,  nous  y  récompenfons 
le  vray  mérité,  &  nous  y  profcrivons  le  faux  hon¬ 
neur,  qui  ne  demande  qu’à  s’abreuver  du  plus  pur 
fang  de  l’Etat. 

Venés  vous  dans  un  efprit  pacifique  }  (h  )  Ap¬ 
prends  de  moi  que  je  fuis  la  douceur  &  la  clémen¬ 
ce  même.  (  c  )  J’abhorre  le  fang  ;  offrés-nous  des 
facrifices  purs  ;  immolés  -  nous  l’hoftie  des  pacifi¬ 
ques  ^{d  )  qu  elle  fqit  fur  votre  cœur  pour  en  mo- 


(  a  ^  Mille  clipei  pendent  exe  a. , 
^3  omms  armatura  fortium.  Gant, 
cant.  4. 

(b)  PacificHs  ne  ingrejfus  tuns, 
X.  Rcg,  2. 


(  c  j  Difctte  à  me  ejuia  mitis  fum» 
Math.  1 1, 

(  d  )  Offeretis  de  hoftia  facifico^ 
rum*  Levic,  3. 
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dérer  l’emportement  &  la  coîcre  -,  (  a)  quelle  loit  fur 
votre  bras  pour  en  arrêter  la  fureur  &  les  coups: 
Et  alors  plein  de  confiance ,  approchés  ;  prelen- 
nous  des  voeux  ôc  des  offrandes  j  foi  mes  des 
défirs.nous  les  comblerons.  Nous  avons  fait  cef- 
fer  toutes  les  miferes  -,  nous  préviendrons  tous  les 
befoins  •,  &  riches  pour  tous  ceux  qui  nous  invo¬ 
quent  ,  {  b  )  nui^tnortel  ne  fortira  de  ce  temple 
fans  en  rapporter  des  marques  de  nos  biensfaits. 

Peuples  ,  c’efi:  aujourd’huy,  &  maintenant  que 
j’allume  les  feux  qui  doivent  éclairer  mon  Triom¬ 
phe  ;  Rien  n’égale  ma  gloire ,  mille  &  mille  voix 
font  retentir  les  airs  de  mes  loüanges  ;  Animés  du 
même  tranfport ,  allés  l’annoncer  a  toutes  les  na¬ 
tions  :  (c)  Et  par  tout  où  vous  trouverés  des  en- 
fans  de  Paix  ,  (^/)  dites  leur  :  Fenés  &  'lojés  les 
prodiges  que  le  Seigneur  a.  fuit  fur  la,  terre  j  il  a  ban¬ 
ni  la.  Guerre ,  hrifé  les  arcs ,  rompu  les  épées  ^  brû¬ 
lé  les  boucliers.  (  e  ) 


(  a  )  ?one  me  ut  pgnaculum  fuper 
cor  tuum  ,  ut  fignaculum  fuper  hr a- 
chium  tuum.  Canr.  canr.  8» 

(  )  Vives  in  omnes  qui  invocant 

ilium.  Rom.  lo. 

(  c  )  Vude  &  mnuntia  populo.  4. 

Eldr. 


(  d  )  Et  P  ihi  fuerit  filius  pdeis. 
Luc.  10. 

(  e  )  Venite  (3  videte  opéra  Domt^ 
ni  quez  po/uit  prodigia  fuper  terrain 
auferens  bella  ujque  adfinem  terrez.  .  • 
arcum  conter  et  ,  confringet  arma 
jcHta  comburet  tgm.  Pial  45# 


F  /  N. 


